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)iifîeur Foîard a été fans dou- 
te un très-favant Militaire , perlon- 
ne, je crois, lie le conteP.e, & l’ou- 
vrage qu’il nous a laiiTé fera un te'- 
moignage éternel de les talciis; quant 
à moi je rcTpcdde fes cendres & j’ho- 
nore la mémoire , mais en qualité 
d’Ofïïcier de cavalerie il doit m’être 
permis d’examiner cette partie de la 
guerre , qui mé regarde : & comme 
Mr. Folard.a été l’ennemi déclaré 
d’un corps , dont j’ai long-;cmps lui- 
vi les étendards, je me crois endroit 
de repoulTer fa mauvalle humeur lî 
fortement marquée par des cxprel- 
Fons fl fouvent répétées ëc fi peu 
melurées , telles que celles-ci; par 


a m 
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exemple : donc fait cette cavale-^ 

rie dont on ejl Ji fort entêté ti dont 
on reviendra quand nous reviendrons à 
notre bon fens ? ('?) 

On ne fauroit jamais faire un fan- 
tajfin médiocre dé un bon cavalier , au 
lieu qiion fera toujours un bon cava- 
lier dé un mauvais fa nt afin {fj. 

Une armée peut fort bien Je pajfer 
de cavalerie à rialler pas moins Jon 
train &c. &c. (c). 

En même temps je me permet- 
trai encore d’examiner s’il étoit lui- 
même aulîi habile dans cette arme 
qu’il le penfoit; & nous verrons Ci 
ce gu il ^ avancé marque cette gran - 
de intelligence, dont il ië croyoït 
pourvu, quand il dilbit: Il faudroTt ' 
que l'on nie prouvât du moins que j*i- 
gnore léujdge de la cavalerie^ mais le 

(a) Comment, fur Polyhe tom. i. pag, jij, 

(b) Fréjace du tom. 4. pa^e 13. 

(c) Tom, 4. pag, 14. de la Préface,: 
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moyen de pouvoir y réujjir (^2^. Nous 
verrons, dis-je , ^il n y aura rien à 
répondre fur ce qu’il a dit touchant 
cette arme, s’il en -a bien connu 
toute la force , ainfi que la meilleu- 
re façon de la faire combattre, & fi 
dans les récits qu’il a faits de diverfes 
batailles, dont Ibn ouvrage eft rem- 
pli , il a toujours été bien exaél , & 
fans pafiîon ; car encore faut-il être 
jufie , & n’appuyer fes décifions , 
que fur des faits véritables? Ce ne 
lera cependant pas fimplement par 
des faits, que je tâcherai de com- 
battre mon illufire Adverfaire, non,’ 
car félon moi les faits feuls prouvent 
peu, ils font toujours douteux , altérés, 
ou interprétés lelon le befoin ; d’ail- 
leurs le hazard y a tant d’influen- 
ce , qu’ils doivent rarement faire 
preuve: ainfi fi je prétendois prou- 

9 ™ ■ ‘ — 

{a) Falard tom, 4. fag, 14. êt la Préfact. 

a iv 
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ver, par exemple, l’utilité indirpen- 
fable de la cavalerie dans les ar- 
mées, & fa f'upérloriîé fur l’infan- 
terie, par le fait mémorable d’Ula- 
dus Valvode de Valachie , qui avec 
neuf mille chevaux mit en déroute 
l’armée de Mahomet IL , forte de 
deux cents cinquante mille hommes; 
je ne ferois que rapporter un fait 
étonnant , probablement exagéré ,• 
ik qui à coup fur ne prouverolt rien: 
il je diibis il ' eil: démontré qu’il 
faut de la cavalerie dans les armées; 
parccque Clovis à la tête de fa ca- 
valerie remporta en 495. une vi- 
éloire complète fur les Allemands 
dans la plaine de Tolbiac (<^) : 
une autre en 507. à Poitiers enco- 
re plus mémorable avec la même 
cavalerie fur Alaric Roi des Vjfi- 
gots : pareeque Henry IV. gagna les 


(/i) Voye:^ Mc^. Daniil; 
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batailles de Courtas , d’Arques , & 
d’Ivri, toujours à la tête de les ef- 
cadrons (r?) ; parceque le Grand Coii-' 
dé remporta une viéloire des plus 
complètes à Rocroy à la tête de l'a 
cavalerie, & défit entièrement ce 
fameux bataillon carré, hérifie dé 
piques, formé de cette brave infan- 
terie Efpagnole jurqu’alors invincible, 
& défendu par dix-huit pièces dé 
canons (/») : enfin parceque Turre- 
ne, Luxembourg, Montécuculi, Eu- 
gène, ont toujours été vainqueurs 
à la tête de leurs efcadrons. Tous 
ces faits mémorables , qui comblent 
de gloire la cavalerie, ne fuffiroient 
cependant point pour en prouver 
rindifpenlable iiécefiité. Mais lorfqué 
je fais voir & toucher au doigt qu’il 


(a) i^oye^ Me^. le Gendr. Daniel. 

{b) Foyc^ Quincy Hijl. mil. Fie du Prince ’ic 
Condé par Air. Des-Ormeanx: 
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eft irapofTible qu’une armée entière- 
ment dénuée de cavalerie puifle fe 
défendre en plaine raie contre une 
autre qui feroit forte en cette arme, 
telle qu’étoit celle de Xanrippe à Tu- 
nis vis-à-vis de celle de Régulus qui 
fut entièrement défaite : quand je 
dis qu'il faut de la cavalerie dans 
les armées pour exécuter ces coups 
de main hardis, & furprenans, qui 
décident quelquefois du fort d’une 
campagne ou même de toute une 
guerre; tel que celui, par exemple , 
qu’on lit dans les mémoires de Bran- 
debourg, vie du Grand RleB-eixr^ de 
la bataille de Ferbelün, où ce Hé- 
ros remporta une viéfoire complète 
fur les Suédois avec fa leuîe cavalerie; 
lorfque je fais remarquer que la leu- 
le cavalerie ( légère ou pefante ) 
eft dans le cas de retirer en temps 
de guerre les coiitriburions que l’on 
eft obligé de lever à la hâte dans 
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des pays éloignés (^/) ; quelle feulé 
eft propre pour l’enlèvement d’un 
Quartier, d’un Général^ ou d’un 
Convoi : quelle feule peut fe por- 
ter avec célérité à la défenfe d’un 
défilé , au paffage d’une rivière , ou 
pour arrêter une arrière garde : en- 
fin quand je prouve qu’il eft impof- 
fible de gagner une viéloire com- 
plète fans cavalerie, pareequ’on né 
peut guère pourfuivre chaudement 
avec de l’infanterie des fuyards , qui 
courent ordinairement très-vîte; alors^ 
dis-je, je crois avoir fulfilamnieut prou- 
vé, l’utilité de cette arme, & il me 
parok qu’il feroit après cela alfez ri- 
dicule de dire comme Mr. Folard: 
Une armée peut fort bien fe prtfer dé 
cavalerie, & n aller pas moins fort tràini 


(a) Que l’on fe rappelle feulement la fameu- 
fe expédition du Général Hadik dans la derniers 
guerre , & que l’on nie dife fi avec dç i’iofentc- 
tie OR auroit ofé rentreptQndr?; 




Digitized by GoogI 


xU P R l' r A C E. 

’ ?,îais quelqu’un dira , d ’oii vient 
doue qu’il cH; arrive plus d’une 
fois que des armées très-fortes en 
cavalerie ont etc battues , meme en 
rafe campagne par d’autres armées 
bien Inférieures en nombre, ou prel- 
oue dénuées de cette arme , comme 
f’ompée à Pharfalle , Tilly à Ley- 
pfich, ôc Vallendein à Lutzen? J’al 
déjà dit que les fifits ne prouvent rien,' 
ôc je rendrai encore raifon de ces 
étonnantes défaites dans les chapi- 
tres Vn. & X., où je parlerai de 
ces trois batailles. En attendant je 
prie le Leéleur de réfléchir qu’il 
n’efl pas plus furprenant de voir une 
nombreiilê cavalerie mal dlfpoféc 
& mal menée*, être battue par le 
petit nombre , ou même par de 
l’infanterie, fi l’on veut, que de 
voir une armée de cent mille 
hommes entre les mains d’un igno- 
rant entièrement défaite par une 
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Aiil 

de trente mille bien commandée. 
, Je ne ierai pas non plus du fen- 
timent de Mr. Folard lur tout ce 
qu’il a avancé du mélange de l’in- 
fanterie avec la cavalerie; ce n*^ed: 
pas que je ne convienne de l’avan- 
tage que l’on peut tirer du Ibutien 
réciproque de ces deux armes ; mais 
ce ne lera jamais en plaça^it des 
pelotons d’inlanterie dans les inter- 
valles des efeadrons, pour les faire 
marcher enfèmble à l’ennemi, & 
pour les faire combattre •ainfi pêle- 
mêle , comme le prétend ?>Ir. Foiard, 
que l’on peut efcérer de tirer quel- 
que utilité du mélange de ces deux 
armes ; je crois au contraire que 
l’on ne peut rien imaginer de plus 
mauvais , & je me charge de le 
prouver. Je ferai remarquer aulTi que 
de tous les exemples que Mr. Folard 
a cités pour appuyer & autorifer cet 
incompatible mélange , il n’y en a 
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pas un feul qui fo’it fidellement rap^ 
porté, de façon qu’en reftituant le 
texte, ils font tous preuve contre lui. ' 
C’ell: ainfi que je difcuterai dans 
ce premier volume tous les points 
relatifs à la cavalerie fur lesquels Mr. 
Folard s’eft écarté des règles dune 
faine théorie ; & après avoir réfu-r 
té fcs «paradoxes , relevé les contra» 
diéfions, dans lesquelles il eft tom- 
bé en parlant de cette arme , & 
fait connoître les vrais principes fur 
lesquels on doit établir les fonde- 
mens d’une bonne taélique; je paf- 
fcrai dans le leçon d volume à trai- 
ter de la formation des régi mens ; 
je ferai voir que fi l’on manque de . 
bonne cavalerie, s’il faut un fi 
longrrtemps à dreffer celle que l’on 
' a , fi elle ne rend pas tout le fer- 
vice que l’on auroit lieu d’en atten- 
dre ; enfin que fi le bon ou le maiir> 
vais fuccès de cette arme d^ns u^. 
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jour d’affaire, dépend encore fi fort du 
hazard ; je ferai voir, dis-jé, que tout 
cela ne provient que de ce que les ré- 
giinens font bien loin d’être formés , 
comme ils devroient l’être , pour faire 
une cavalerie fûre & invincible. En- 
fuite j’examinerai quelles font les armes 
tant défenfives qu’ofiènfives , qui peu- 
vent le mieux convenir à une troupe 
déftinée à combattre à cheval. Et je 
finirai par faire remarquer que rien 
n’eft plus facile , que de bien dreffer 
un régiment de cavalerie, quand une 
fois il a été formé comme il faut. 

D’ailleurs, fi après vingt ans de 
fervice, après une longue & afli- 
due application de la théorie à la 
pratique, on me voit combattre dans 
cet ouvrage la mauvailé humeur , 
les contradiélions , les paradoxes , 
& même les erreurs de Mr. Folard 
fur l’article de la cavalerie, on ne 
doit pas d'abord crier à la témérité. 
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cela ne doit pas rajme paroitre fi ex- 
traordinaire; je luis bien fur du moins 
que cela ne paroîira pas tel aux Offi- 
ciers qui ne s’en laifient point impo- 
ierparun nom célèbre; mais qui ac- 
coutumés à lire avec attention, combi-; 
nent avec intelligenge , & jugent fans 
prévention : & c’efi à leurs lumières 
ainfi qu’à leur jufiice que j en appelle. 

Folard , je le répète encore , a 
été, furtout par fes talens , un Of- 
ficier du premier ordre , cC il fau- 
droit avoir i ’efprit bien peu militai- 
re , pour ne pas le reconnoître pour 
tel, après avoir lu avec attention 
fon ouvrage, qui auroit dû faire 
une plus grande fortune, fi le vrai 
génie militaire n’étoit pas aufii rare, 
que toute autre forte de génie: mais 
on peut très-bien rendre hommage 
à fes talens, & profiter de fes le- 
çons, & être cependant fur quelque 
point d’un avis contraire au ficn. 

table; 


Dii; e-'d by Google 


ixvii 


♦IIS! 




DES GHAPiTRES 

J>U TOME PREMIER. > 

mi.» I »; 

CHAPITRE I. 


De la bataille de Tunis entre Xantippe 


& Régalas. 


S Elon Polybe , les Romains perdirent cette 
bataille , parcequ ils manquaient de cava- 
lerie. 

Monjieur Folard défigure le récit de cet Hi- 
fiorien pour prouver le contraire. Une ar- 
mée entièrement dénuée de cavalerie , quoi- 
que rangée par colonnes , ne peut point 
tenir en rafe campagne contre une autre 
• . qui ferait forte en cette arme, La plan- 
che /. aidera à le démontrer. 
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CHAPITRE IV. 

Des expéditions particulières à la cavalerie. 

I 

IL y a nombre (T emreprifes à la guerre 
qui ne peuvent être exécutées que par la 
cavalerie i on. le démontre, • . ' 

C H A P I T R E V. 

De la ligne oblique ou de l’ordre de 
bataille oblique. 

îl c(l impojjihle de faire ufage de l'ordre 
de bataille oblique vis-à-vis d'un ennemi 
qui ejl de beaucoup fupérieur en cavalerie. 
Examen de trois ordres de bataille obli- 
. ques de V^égéce , planche 11. 111. ; de 
ceux d Epaminondas à Luclres & à Man- 
tinée , planche IV^. V. ; de ceux d'Ale- 
xandre à Arbelle & au pajfage de l'Hy- 
dafpe contre P or us. De celui de Mr. de 
Luxembourg à Fleuras. Le Rai de Pruf- 
yê , l'égal de tous ces grands Capitaines^ 
quand il a fait ufage de l'ordre oblique , 
a toujours j ait donner facavalerie lapre- 
.-mière, ,, , . ' 

b X 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA BATAILLE DE TUNIS 


Emrt XÂSTIPPE & Regulus. 

Selon Polybe les Romains perdii'ent cette 
bataille parcequ’ils manquoient' 
de cavalerie. 





Monjîeur de Folard défigure le récit de cet 
Hifiorien pour prouver le contraire. 

le Monde fait que les Car- 
» thaginois furent à deux doigts 
de leur perte dès la première 
guerre Punique , faute de Géné- 
raux capables de commander leurs armées. 
Déjà le Confül Régulus envoyé en Afrique 
par le Sénat Romain avoir remporté fur 
eux trois grandes viftoires , & s’avançoit 
droit vers Carthage pour en faire le liè- 
ge ; quand par bonheur pour ces Républi- 
cains Xantippe Grec de nation remporta 
lur ce Général auprès de Tunis une vièloi- 
Tome /. A 



X observations historiques critiq. 

re complète, qui releva tout*à*coup leurs 
affaires, & répara leurs pertes. ^ 

Monfîeur Folard , qui nous rapporte cet- 
te bataille d’après Polybe , duquel il s’écar- 
te enluite , nous dit dans Tes Obi'ervations 
fur l’article de la cavalerie , que “ Xan- 
tippe n’avüit jamais compté que fa ca- 
“ valerie pût rompre l’infanterie Romaine, 
“ elle étoit trop bien ordonnée , & fur une 
“ trop grande profondeur, pour ne rien crain- 
“ dre d’un effort de cavalerie quelque dé- 
“ terminée quelle pût être ” (a). Mr. Fo- 
lard fe trompe , Xantippe penfoit précifé- 
ment le contraire , comme on va le voir j ce 
fut plutôt Régulas , qui crut qu’en rangeant 
fon infanterie fur beaucoup de profondeur , 
il n’avoit plus rien à craindre de la cava- 
lerie ennemie , car il eut la témérité de li- 
vrer bataille aux Carthaginois en rafe cam- 
pagne , quoique de beaucoup inférieur à 
eux en cette arme j mais pour le Général 
Grec il comptoir ii fort fur fa cavalerie , 
qu’il avoit témoigné avant le combat tou- 
te fa confiance en elle. Polybe le dit en 
ces termes. “ Dans ces conjonêfures ( c’ell- 
“ à dire c|ueiques jours avant la bataille) 
“ arrive à Carthage un de ces foldats mer- 

- - ■ ■ ~ " -—.îiP 

(«) //fp. de Poljfbt Folard pag. iji. tom. primer 
ed. in 4. Amfitrdam, 
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“ cénaires, qui avoienr été envoyés en Gré- 
“ ce, conduifant une grofle recrue , où il 
“ y avoir un nommé Xantippe Lacédé- 
“ monien, inftruit à la manière de fon pays, 
“ & par conféquent fort verfé dans le mé- 
tier de la guerre (a). Celui-ci infor.aé 
“ en détail de la défaite des Carthaginois , 
& confidérant les préparatifs qui leur 
“ relloient , le nombre de leur cavalerie 
“ & de leurs éléphans, penfa en lui-mê- 
“ me, & dit à les amis, que fi les Car- 
“ thaginois avoient été vaincus, ils ne de- 
“ voient s’en prendre qu’à l’incapacité de 
“ leurs Chefs. Ce mot le répand parmi le 
“ peuple , & palTe bien-tôt du peuple aux 
“ Généraux. Les Magillrats font appeller 
“ cet homme , il vient & jultifie claire- 
“ ment ce qu’il avoir avancé. Il leur fait 
“ voir pourquoi ils avoient été battus ^ & 
“ comment en choifilTant toujours la plai- 
“ ne , Ibit dans les marches , foit dans les 
“ campemens , foit dans les ordonnances 

(a) La Grèce alors abondôif en Généraux habiles, 
parc^que chez Jes Grecs il y avoir des ecoles établies 
pour cnfeigner la tadique , & que la guerre chez eux 
n’étoit point un métier, mais plutôt un art très appro- 
fondi ; quand les nations étrangères manquoient de chefs 
c.-ipables de commander leurs années, elles en deima- 
doient aux villes de la Grèce , & en obtenoient faci- 
lement , Sparte, & Athcncs en fournirent fouvcnt aux 
Rüis d’Egvpte , & même aux Rois de Pcrfe. 
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“ de bataille , ils fe mettroient en état 
“ non feulement de ne rien craindre de 
“ leurs ennemis , mais encore de les vain- 
“ cre. Les Chefs applaudiffent , conviennent 
“ de leurs fautes , & lui confient le com- 
“ mandement de l’armée” (a). 

On voit donc , que Xantippe comptoir 
beaucoup fur fa cavalerie ; aufli, dès qu’il fut 
à la tête de l’armée vint-il camper dans la 
plaine , ce qui étonna fort les Romains , qui 
ne s’attendoient pas que les Carthaginois euf- 
fent la hardieffe de leur venir au devant. 

Paflbns à la bataille , & voyons , fi 
Mr. Folard eft plus équitable lorlqu’il ôte 
l’honneur de la viftoire à la cavalerie. 
“ Xantippe ( continue Polybe ) revêtu d’un 
“ plein pouvoir, range les éléphans fur une 
“ feule ligne à la tête. Derrière il place 
“ la phalange à une diftance raifonnable. 
“ Des troupes mercenaires, U en inlère une 
“ partie dans l’aile droite , & l’autre com- 
“ pofée de ce qu’il y avoir de plus agile , 
“ fut jetée fur l’une & l’autre aile avec 
“ la cavalerie. A la vue de cette armée 

t 

“ rangée en bataille, les Romains marchent 
“ en bonne contenance. Les éléphans les 
“ épouvantèrent j mais pour parer au choc 


(a) Polyb. liv, premier <hap, 7. 
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auquel ils s’attendoient , on mit au front 
“ les troupes armées à la légère,: derrière 
elles de groffes compagnies , ôc la ca- 
“ valerie fur les deux ailes. De cette ma- 
“ nière le corps de bataille fut moins éten- 
“ du que l’on n’avoit coutume de le faire, 
“ mais il avoit plus d’épaifleur. Cette or- 
“ donnance étoit excellente pour réfifter 
“ au choc des éléphans i mais elle ne dé- ‘ 
“ fendoit pas contre la cavalerie des Car- 
“ thaginois , qui étoit beaucoup plus nora- 
“ breufe que celle des Romains. 

“ Les deux armées ainfi rangées, on n’at- 
“ tendit plus que le temps de charger. Xan- 
“ tippe ordonne de faire avancer les élé- 
** phans , & d’enfoncer les rangs des enne- 
“ mis , & en même temps il commande à 
“ la cavalerie des deux ailes d’envelopper & 
“ de donner. Les Romains alors font , félon 
la coutume , grand cliquetis de leurs ar> 
mes , & s’excitant par des cris de guerre, 
“ en viennent aux prifes. La cavalerie Ro- 
“ maine ne tint pas long-temps , elle étoit 
** trop inférieure en nombre à celle des 
“ Carthaginois. L’infanterie de l’aile gau- 
“ che, pour éviter Je choc des éléphans , 
“ & faire voir combien elle craignoit peu 
■“ les foldats étrangers , attaque l’aile droi- 
■“ te des Carthaginois, la renverfe & la 

A 5 
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“ pourfuit jufqu’au camp. De ceux qui 
“ étoient oppofés aux éléphans , les pre- 
miers furent foulés aux pieds & écrafés. 

Le refte du corps de bataille fit ferme 
“ quelque temps , à caufe de fon épaiffeur. 

“ Mais dès que les derniers rangs eurent 
“ été entourés par la cavalerie', & con- 

“ traints de lui faire face Alors il n’y 

“ eut plus de reflburce pour les Romains. 

“ La plupart fut écrafée «fous le poids 
“ énorme des éléphans : le refte fans for- 
“ tir de fon rang fut criblé des traits de 
la cavalerie, à peine y en eut il quel- 
“ ques-uns qui échapèrent par la fuite ” (a). 

Au récit que nous fait Polybe de cet- ■ 
te grande journée , qui décida du fort de 
la République de Carthage , peut-on dou- 
ter que ce ne foit la cavalerie qui ait 
contribué le plus au gain de cette batail- 
le ? Polybe ne dit-il pas expreffement ; i 
Que l’ordre de bataille des Romains , qui 
étoit excellent pour réfifter au choc des élé- 


(a) Itid. pag. H 7 . Cinq cents environ fuioient avec 
RéguFus , mais ils furent atteints par la cavalerie , que 
Xantippe leur mir aux trouITcs , & emmenés prifon- 
nici s. 'Tout le relie demeura fur la place, à l’exception 
de deux mille, qui apiès avoir renverfé le corps des 
étrangers , qui étoit à l’aile droite des Carthaginois, fc 
retirèrent de la bataille , & échapèrent ainfi à la cava- 
lerie. f'qyrç ci-apris la nott (a) pagt ij. 
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phans, ne valoir rien contre* la cavale- 
rie? 2.0 Que malgré le choc de ces ani- 
maux le corps de bataille fit ferme quel- 
que temps, a caule de ion épailTeur} mais, 
dès que les derniers rangs furent envelop- 
pés par la cavalerie , la déroute fut géné- 
rale , & le carnage horrible ? Cela paroît 
clair. Jl n’y a que Mr. Folard qui con- 
çoit les chofes différemment des autres. 
Selon lui la cavalerie n’a rien fait, ce font 
les éléphans qui ont gagné la bataille , car 
pour la cavalerie elle n’ofa pas feulement 
approcher les derniers rangs , elle avoit > 
trop de refpeèf pour ces colonnes , pour 
ofèr fe mefurer avec elles. Mais il vaut 
mieux le faire parler lui-même , crainte 
que l’on ne croie que l’on change fon ré- 
cit : voici fes propres paroles. “ Les deux 
“ armées étant dans cet ordre , elles en 
“ vinrent aux mains. La cavalerie RomaU 
“ ne fut ailément rompue & emportée 
“ hors de fes ailes par celle des Carthagi- 
nois , il n’y a pas de quoi s’étonner. Cet- 
“ te cavalerie en fuite, l’ennemi tourne 
“ rapidement fur l’infanterie , la prend en 
“ flanc & à dos , & l’enveloppe de tou- 
“ tes parts j mais parcequ’elie étoit bien 
“ ordonnée & par colonnes , elle fit front 
de tous côtés , fans rien craindre de l'es 

A 4 
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“ attaques. Comme les intervalles d’entre 
“ les colonnes étoient trop petits pour laif- 
“ fer un paflage auxéléphans que les vé- 
“ lires chalToient devant eux , & harce- 
“ loient avec toutes fortes d’armes de jet , 
“ ces animaux furieux de leurs blelTures , 
“ bien loin de revirer fur leur propres 
“ gens, comme le Général Romain fe 
“ l’étoit imaginé, allèrent toujours leur 
“ chemin , & tombèrent fur les légions , 
“ qu’ils ouvrirent de toutes parts. Tout le 
“ mal vint de ces animaux , & non de la 
“ cavalerie , qui n’eut garde de choquer 
“ de droit fil la queue des colonnes , où 
** étoient les triaires armés du pilum^ qui 
“ étoit une arme de longueur affez fem- 
“ blable à nos pertuifannes , trop redou- 
** table à la cavalerie pour ofer en ap- 
“ procher ” (a). 

Rien n’eft plus plaifant, que de voir, 
comme Mr. Folard fe tourmente, & fe 
tourne de tous côtés pour foutenir l’hon- 
neur des colonnes, & pour déprimer la 
cavalerie. Car, à l’entendre , c’eft tout com- 
me fi elle n’y avoir pas été: il ajoute en- 
core dans fes remarques plus bas : “ Quant 
“ à la cavalerie de Xantippe , infiniment 


(a) Folard tom. prtmitr pag, ijj. & ijj. 
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“ fupérieure à celle du Conful ; & dans 
“ un pays favorable , elle n’^ut du tout 
“ point décidé , & ne décida pas non plus 
“ dans cette bataille. L’infanterie n’en avoir 

“ rien à craindre Le Conful n’avoit 

“ donc à fe défendre que contre les élé- 
“ phans ” (a). j 

Et c’eft juftement ce qu’il fit , & ce 
qui ne lui fuffit pas } Polybe dit exprefl'é- 
ment , comme je l’ai déjà rapporté , que 
/a difpojition du Général Romain était ex- 
cellente . contre les éléphans , mais quelle^ 
ne défendait pas contre la cavalerie ; ainfî 
n’en déplaife à Mr. Folard , il a beau 
contredire Polybe j un Auteur du mérite de 
cet Ecrivain , & auffi entendu dans le métier 
des armes , en fera cru par préférence (l>). 

Maintenant que nous avons remarqué , 
combien Mr. Folard s’écarte de l’Auteur 
Grec dans fes obfervations fur cette batail- 
le , voyons fi ces colonnes auroienr mieux 
réuffi , & fi le Général Romain , quelle 
qu’eût été fa difpofition , n’auroit pas été 
également battu , manquant de cavalerie ; 
& choififiant , comme il fit , très-mal à 

Ta) Ibid, mime page. 

(b) Ceux qui voudront en favoir davantage fur cet 
> article, n’ont qu’à lire les excellentes Rédexions de Mr. 
Dc-Guifehardt fur cette bataille ; & ils verront combien 
Mr, FoLord s’eA écarté de l’Amcur Grec. 
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propos , une plaine pour champ de bataille. 

Pour mettre le Lefteur mieux à por- 
tée de juger par lui-même de ce que je 
vais dire , je place ici deux ordres de 
bataille: j’appellerai l’un celui de Xantip- 
pe , & l’autre celui de Régulus i & pour 
mieux égaler encore les chofes , & faire 
voir, que même fans éléphans Xantippe 
n’en auroit pas été moins viêforieux , je 
veux les ôter entièrement ici. 

Il redera donc à Xantippe i im. hommes 
d’infanterie & 4m. chevaux, & le Géné- 
ral Romain aura fes i ym. fantaflins , & 
trois cents cavaliers, comme il avoit dans 
cette journée : ainfî on voit que le nombre 
étoit à peu près égal des deux côtés à fept - 
.cents hommes près , que les Carthaginois 
avoient davantage. 

Quant à l’arrangement de l’armée de 
Régulus , je le donne tel que Mr. Folard 
prétend qu’il auroit dû être , pour être félon 
lui , alluré de la viftoire. “ Régulus , dit-il, 

“ avoit fi bien ordonné fes légions, qu’il 
“ étoit impoflible de les entamer & de 
“ les rompre, quelqu’eft'ort déterminé que 
“ la cavalerie Carthaginoife eût pu faire. 

“ S’il avoit lailTé de bonnes diftances 
“ entre fes colonnes , tout au moins triples 
à leurs fronts , comme il le pouvoit fans 


« 
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“ rien craindre , à cauie de l’avantage de 
“ ces corps , qui attaquent & le ciéfen- 
“ dent indépendamment les uns des autres, 
“ & dont toute la force ell dans eux-mê- 
“ mes , il donnoit par ces grands elpaces 
“ une étendue double à l'on ordre. Qui 
“ peut douter qu’en fuivant cette' méthode, 
“ la défaite de Xantippe ne fût complète 
“ & certaine } Rien ne l’empêchoit aulîi 
“ de fortifier fa cavalerie en la faifant 
“ Ibutenir par fes triaires enchaffés dans 
“ fes efcadrons” (a)* 

C’ell donc ainli que j’ai rangé l’ar- 
mée Romaine ; ( voyez Planche première ) 
l’infanterie A. fur autant de colonnes à 
une triple diftance les unes des autres -, 
les velites B. au devant du front de l’ar- 
mée , & la cavalerie C. , qui félon Mr. 
Folard fe montoit à trois cents chevaux ^ 
j’en ai formé lix petits elcadrons (b ) , que 
je partage fur les deux ailes, fout enus par 
des pelotons de triaires. Voilà cette di- 
fpolition, que Mr. Folard appelle invincible. 

Voyons maintenant fi la cavalerie de 
'Xantippe ne viendroit pas à bout de bat- 


. (<i) Folard iom. premier pa^, 

(J>) Leurs crcadions, ouiurrnes, étoiéht ordinaire- 
tnC’iH de 32. mnîires fur huit de front , & quatre de 
hauteur , mais il.s changèrent fouvent. 
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tre cette armée Romaine , quoique rangée 
par colonnes. 

Je pofe d’abord les huit mille peramment 
armés i. de Xantippe, qui formoient la 
phalange , fur une feule ligne & fur feizc 
de profondeur, les troupes mercénaires i. 
qui étoient à la folde des Carthaginois j je 
les place à la droite (a) les légèrement 
armé 3. , comme j’ai ôté les éléphans , je 
les range un peu en avant, & au devant 
de l’inranterie: des 4m. chevaux j’en for- 
me 36. efcadrons de lo^. maîtres chacun 
fur trois de hauteur, & 36.de front, que 
je partage fur les deux ailes 4. (h) , il me 
reüe encoVe 1 1 a. chevaux que je place der- 
rière la phalange j.enreferve. Voilà quel- 
le eft la difpofîtion que j’oppofe au Géné- 
ral Romain i & voici comment je vais le 
combattre. Que l’on fe rappelle que le 
champ de bataille étoit une valle plaiiie- 
auprès de Tunis. Je fuppofe les deux ar- 
mées à huit cents pas l’une de l’autre j je 
fais commencer l’attaque parla cavalerie, 


(a) Jutqu’ici c’cft le même ordre de Xantippe. 

(t) Si je voulois étendre encore davantage lei 
aile: , je n’aurois qu’à mettre les efcadrons fur c^eux 
de liaiir!.*ur , car n’ayant à faire ici qu’avec de l’infan- 
terie, ils auroient toujours afl'ca de eonfiftancc. Mais 
te n’cB pas de cela qu’il s’agit ici. 


t 
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dont chaque Chef d’efcadron ell: bien in- 
ftruit de ce qu’il doit faire , treize efca' 
drons de chacune de mes ailes, au pre- 
mier lignai partent , & vont droit en par- 
courrant les points 6. renverier les trois pe- 
tits efcadrons Romains, qui comme l’on peut 
bien penfer ne tiendront pas long-temps , 
quoiqu’ils foient foutenus par des pelotons 
de triaires ; leur befogne faite , trois efca- 
drons de chaque côté fe rangeront failanc 
face au flanc des colonnes à l’endroit 7. , 
que je fuppofe à 300.011 400. pas d’elles, 
& les autres dix efcadrons de droite , & 
de gauche , fuivant toujours leur chemin 
au grand galop , iront fe placer à 400. pas 
derrière l’armée Romaine j tout cela fera 
vite expédié : j’aurai fait avancer en mê- 
me temps toute l’armée , pour tenir en re- 
fpeft les Romains, & leur donner de l’at- 
tention i, mes troupes légères qui fe feront 
aufli avancées , efcarmoucheront avec les 
leurs , fans cependant trop s’avancer , afin 
qu’elles puiflent toujours être protégées 
par lès efcadrons, que j’ai gardés pour cou- 
vrir les flaiKs de ma phalange (a). 


(a) Si l’on pouvoir reprorlier quelque faute à un 
Général tel que X.'.ntippe , apiès avoir rempoité une 
victoire auili complète que le fut celle de Tunis, ce 
fcroii peiit êire de n’avoir pas j^ardé, pour couvrit ks 


/ 
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Lorfque ma cavalerie aura achevé fes 
mouvemens , c’e(î-à-dire , quand elle fera à 
l’endroit 8. rangée en bataille, le Général 
qui la commande m’avertira par le fignal 
dont nous ferons convenus i alors je fais 
retirer mes troupes légères , qui viendront 
fe placer derrière les efeadrons , qui cou- 
vrent les flancs de ma phalange : cela fait, 
je remarche en avant avec toute l’armée , 
doucement en bon ordre , & le pas ordi- 
naire, pour ne point elfoufler mes troupes, 
ni courir le rifque de les déranger , & 
quand je fuis à environ loo. pas de l’en- 
nemi , j’avertis ma cavalerie d’attaquer par 
un autre lignai, elle partira dans l’inflant, 
6c chargera au grand galop la queue des 
colonnes. Je doute fort qu’alors les pilum, 
dont Mr. Folard fait fl grand cas, puilfent 
leur être d’un grand lecours. Cependant de 
mon côté je puis attaquer en même temps, 
ou bien attendre que mes efeadrons ayent 
un peu écorné ces formidables colonnes ; 
alors tombant fur elles bien ferré (a) , je 


fljncs dc.fj phîknpe , quelques efeadrons, cette pré- 
caution a'irrit fûrctncnt empêché la déroute des étran- 
gers qui étoient à la pointe de fon aile droite, 8c coupâ 
h retraite aux deux milles Romains, qui fc rciirêrcfit 
à Afpis. 

(u) Que l’on n’euMie pas que la phalange de 7<an- 
lippe êioit fur feize de profondeur, nombre, peiu-êire^ 
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crois que j’en aurois affcz bon marché } on 
peut bien penfer qu’attaquées ainb de tous 
côtés , de front par ma phalange , eiu, 
queue , & en flanc par ma cavalerie , il ne 
s’en fauvera pas beaucoup, peut-êtrè pas 
un feul pour porter la nouvelle de la dé- 
faite & il ne s’agit pas de dire que les 
chofes iront autrement que je le l'uppole 
ici, non, cela ne peut être. 

Car que fera l’armée de Réguîus ? Mar- 
chera-t-elle en avant avec fes longues co- 
lonnes pour charger la première? Sa mar- 
che ne peut être que très-pefante , & mes. 
efcadrons l’attaqueront tout de fuite ; alors 
la voilà arrêtée fur cul , car elle fera obli- 
gée de faire deux fronts.. 5e féparera-t-elle 
pour marcher des deux côtés? Dans ce 
cas les flx efcadrons 7. , qui font placés 
vis-à-vis des ailes, fe jetteront dans l’en- 
tre-deux, tandis que les autres efcadrons, 
que j’ai gardés fur les ailes de ma phalan- 
ge , la prendront en flanc ; & la voilà éga- 
lement environnée de tous côtés. Je n’en 
dirai pas davantage ici ; i! me fuflit d’avoir 
prouvé , & fait toucher au doigt que Xan- 


fuffifant , foit pour donner , foit pour foutenir Je clmc 
des colonnes Romaines , quand même elles auioient eu 
le double, ou Je triple de p>rofondcur. 
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tippe, quand même il n’auroit point eu 
d’éléphans, n’en auroit pas mois battu avec 
fes 4000. chevaux , l’armée de Régulus , 
qui étoit prèfqu’entièrement dépourvue de 
cavalerie : il n’y a qu’à voir le plan , & 
cette vérité faute aux yeux. 

Je laiffe d’ailleurs les Officiers Folari- 
ftes (a) fe tirer d’affaire le mieux qu’ils 
pourront, & leur fouhaite qu’ils ne foient 
jamais affez infortunés pour fe trouver dans 
une pareille fituation. 


(a) Ceft-à dire ceux qui connue Folard pourroient 
s’imaginer qu’une armée peut fe pafler tout-à fait de ca- 
valerie , & combattre en rafe campagne contre un en- 
nemi qui feroit fort en cette arme. 


t 
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'« P**»** A ifr-iBtf , ■■■<),■' )»f » 

C H A P I T R E IL 

t ^ 

BATAILLE DE CASSANO 


Entre le Prince Eugine, & Mr. de Vandomz. 


Mr. de Folard reproche à la cavalerie '■ de 
n avoir point donné dans cette bataille^ 

. &-ce reproche ejl trcs-mal fondé. ^ 

aE!^E toutes les a£tions où je me fuis 
trouvé ( dit Mr. Folard parlant de cette 
bataille ) , je n’en ai guères vu où la perte 
des Officiers ait été plus grande à pro- 
portioji du petit nombre de nos troupes. 
On aura un peu de peine à compren- 
dre que ceux qui étoient à la tête de 
la cavalerie, ne fe foient pas avifés de 
donner non feulement de notre côté', 
mais encore de celui de l’ennemi.^ 11 ne 
s’eft peut-être jamais rencontré d’occafions 
plus favorables. Je lailTe à juger, fi ceux 
qui font fi fort portés pour le grand 
nombre de cavalerie dans les armées 
“ ont railbn ” (a) . 

N’eft ce pas un étrange reproche- que 
•Mr. Folard fait à la cavderie, de n’avoir 


(a) Folard tom. 3. pag. 24t. 

Tome /, B 
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point donné à la bataille de Cajfano} Rien 
ne marque plus fa mauvaife humeur contre 
ce corps , que ce qu’il dit ici } & même de 
la façon 'dont il parle, ne diroit-on pas que 
la çayalerie a refufé de donner , ou qu’el- 
lé'à lâché le pied? Mr. Folard ignore-t-il 
tjue tout un corps" ne donne jamais fans 
l’ordre précis du' Général en chef? Il faut 
donc rjue JVlr, Folard nous dife,'fi la ca- 
valerie a reçu cet ordre , & fi elle ne l’a 
.point reçu, Mr. le Chevalier a tiès-grand 
tort de lui reprocher de n’avoir pas don- 
né. Mais voyons par fa propre « relation , 
fi cette bataille, s’efi; donnée dans- un en- 
droit où la '^cavalerie ait pu agir. Il n’y a 
qu’à jetter un coup d’œil (ùr le. plan (a), 
-on verra que cette bataille^ s’eft donnée 
dans un terrain très-reflerré entre Y Æda 
. le Ritone , plufieurs autres otnaux , 
tels que la Pendine , & le petit Ritorto , 
.bordés d’arbres , & de haies j il étoit donc 
impoflible à la cavalerie dé s’y .montrer. 
J1 falloir bien que cela fut , puilque par la 
rélation & le. plan que nous donne Mr. 
Folard, il n’eft.pas feulement fait mention 
de la cavalerie Allemande } & fi Mr. de 
•Vendôme en plaça en fécondé ligne , ce 


(a) Voyt^ Folard tom. 3. p<}g, 138. 
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n’étoit apparemment que pour s’en fervit 
à pied fi l’occafion s’en préfentoit. Car com^ 
ment cet habile Général , qui de l’aveu 
même de Mr. Folard ne commit point 
d’autre faute , que celle de n’avoir pas po- 
rté du canon dans l’ouvrage qui couvroit 
la têtç du pont de ÏAdda , auroit-il négli* 
gé de fe: fervir de fa cavalerie , fi l’occa- 
uon s’en fiùt préfentée ? Mais je vois, dis-je, 
par le plan même de Mr. Foiard , qu’il y 
av.oit jdes arbres & des inégalités, qui ap- 
paremment ont empêché cette cavalerie de 
combattre. Encore une fois, le terrain n’ 
étoit point du tout propre pour faire . agir 
cette arme. L’on voit tout cela , je le ré- 
plique, & par le pfan qu’il en donne, & 
par ce ^qu’il ;en dit lui-même , qu’il oublie 
enfuite j, pour cenfurer très-mal à propos la 
cavalerie.. Tout ce terrain, dit:il, entre 
“ le Riiofto & VAdda , embrarte un fort 
“.petit efpace. Ce qu’il y avoit de fâ- 
“ .dieux , c’eft que les bords du canal que 
“• nous. bordions étoient contre nous,. fort 
“ élevés & bordés de haies , de grands ar- 
“ bres & de taillis ” (a) . 

Citons encore trois autres partages du 
même Chevalier , pour faire voir toute l’in- 


(a) Folard tom. 3. pag. 231. 

B » 
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conféquence de fes raifonnemens. Page 239; 
il dit : “ Cependant le combat continuoit 
“ fur tout le front du baffin , que nous oc- 
“ cupions depuis le pont jufqu’à celui deï 
“ fafcines(a), c’eft- à-dire , Adda 'yj&\\^ 
“ au Ritorto, fans pouvoir même prendre 
aucun terrain en arrière , ayant encore 
** la rivière à dos, qui faifoit un coude 
“ en cet endroit (b ) . 

Où vouloit-il donc que la cavalerie fe 
rangeât pour donner? Paffons, page 140. il 
continue & dit ; “ Voilà une partie des 
“ chofes qui fe paflerent dans Je baffin, 
“ venons à la droite. J’en puis parler avec 
connoiffance , & en homme qui voit au 
“ porte 'OÙ il le trouve, & qui ne négli- 
“ ge pas de jetter les yeux fur les autres. 

11 ne falloir pas les avoir bien perçans 
“ pour découvrir le front d’un terrain d’ 
** une fi petite étendue ” (c). Après, pa- 
ge 141. ( remarquez bien ce qu’il dit ici ) 
“ Jamais champ de bataille ne fut plus 
** court , & le terrain plus cher & mieux 


(a) Cétoit un petit pont que Mr. Folard avoit fait 
conftruire lui-même à la hâte , mais très-à-propos , fur 
le petit Ritorto oui fe trouvoit à dos des troupes Fran- 
foilcs & à leur aroite- Voyez le plan qu’il en donne. 

S Folard tom. j. pag. ijg. 

léid. pag, 240- ■ . . I 
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difputé ” (a) . Voilà bien quatre palTa* 
ges , où Mr. Folard dit clairement , que 
r endroit où la bataille s'eù. donnée étoit 
reflerré , coupé , & plein d’arbres. Pour- 
quoi marque- t-il donc ce grand étonnement, 
de ce que la cavalerie n’a point donné 
dans un endroit où elle n’auroit pu fe re- 
muer? Voici pour achever de le convain- 
cre , encore un paffage , que je tire de la 
lettre écrite par le Prince Eugène à l’Em- 
pereur. On fait que ce Prince qui com- 
roandoit en chef, y fut bleffé au moment 
où il étoit le plus nécelTaire , pour finir 
cette affaire qu’il avoir fi bien commencé. 
11 dit dans fa lettre parlant des François : 
“ Il étoit difficile de les forcer à .aban- 
“ donner leur . terrain , qui fe trouvqit en- 
“ tre deux canaux j néanmoins on paffa^ 
“ l’un, & on tenta l’autre. Mais il fut, 
“ impoffible de le traverfer à caufe de la 
profondeur} beaucoup de foldats y pé- 
rirent en s’y jettant par une bravoure 
“ trop exceffive ” (b) . ( C’eft de fa gau- 
che qu’il parle ) On voit donc que de ce 
côté , il n’auroit pas été poffible au Prince 

I ■ ' ■ — — — ^ 

(a) Ibid. pag. 241. , , . . 

(b) Lettre du Prince Euglne à V Empereur. Voy, hifl, du 
/*. £ug. tom. pr. pag. 194. td, dt Lond. in 12, 
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de faire paffer de la cavalerie , puifque 
l’infanterie même , de deux canaux qu’il 
falloir traverfer , en paffa un , & ne put 
jamais traverfer l’autre à caufe de fa- 
profondeur. A fa droite il auroit été aufli 
embaraffé d’y faire paflfer de la cavalerie, 
le canal étoit beaucoup plus large , & de 
l’aveu même de Mr. Folard les bords en 
étoient fort élevés , & bordés de haïes - 
épailTes , & de grands arbres ; il ne lui 
reftoit donc pour faire paffer fa cavalerie 
qu’un pont à demi ruiné , où l’on auroit 
pu défiler tout au plus deux de front. 

• H eft donc fort aifé de comprendre , 
après les raifbns que je viens de déduire, 
pourquoi , ceux qui étoient à la tête de 
la cavalerie , ne fe font pas avifés de^ 
donner , non feulement du côté des Autri- 
chiens , mais aujfi du côté des François ÿ 
C’eft qu’il ne s’eft peut-être jamais (du 
moins en plaine) rencontré d’occafion moins 
favorable pour faire agir de la cavalerie. 
Convenons aufli que Mr. Folard donnoit 
fouvent à tort & à travers des coups de 
griffe à la cavalerie qu’il n’aimoit pas. A 
la vérité je ne comprens point cet achar- 
nement du Chevalier contre une arme , qui 
auroit pu feule donner de la force à fes 
ordres de bataille, dont le but efi d’atta-v. 
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quer Tennemi fans marchander, avantage 
aflurément très-grand , mais que l’on ne 
peut guères fe donner fans cavalerie , com- 
me je tâcherai de le démontrer dans la 
fuite. 
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CHAPITRE ï I I. 

Proportions paradoxales avancées par Mr, 
de Folard fur V article de la cava- 
lerie , combattues. 

Oici un autre petit compliment très- 
poli adrelTé de la part de Mr. Folard à la 
cavalerie. 

“ C’eft avec raifon , dit-il , qu’on dit en 
“ commun proverbe , qu’on ne fauroit fai- 
“ re un fantaffin médiocre d’un bon ca- 
“ valier j au lieu qu’on fera toujours un 
“ bon cavalier d’un mauvais fantaflîn ” (a) , 
£ft-il poiTible , qu’un homme tel que 
Folard, ait pu tenir un pareil propos bien 
férieufement r J’ai prefque honte de lui 
répondre. Comment, Mr. Folard n’avoit 
rien de meilleur à produire qu’un prover- 
be? Que veut-il nous faire entendre par 
là ? Qu’il faut au befoin mettre des régi- 
mens d’infanterie à cheval qui feront à 
merveille , & qu’il faut bien fe garder de 
mettre de la cavalerie à pied , qui ne fe- 
ra jamais rien qui vaille. Si c’eft cela qu’ 


(a) Folard prifact du tam. 4. pag. 13. 
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îl v€ut dire, Mr. Folard aura fans doute 
à " attendre encore long-tems avant qu’il 
le trouve un Général qui fe ravife d’un 
pareil expédient (a). Le Prince Eugène ne 
penlbit pas comme lui j il s’eft fouvent fer- 
vi de fa cavalerie à pied , & je crois qu’il 
n’a jamais penfé de faire de fes plus mau^ 
vais fantajjins autant de cavaliers. 

Si je voulois , il me leroit très-aifé d’ac- 
cabler Mr. Folard fous une foule d’exem- 
ples , qui tous lui prouveroient que la ca- 
valerie a fouvent combattu très-vaillament 
à pied : mais je me contenterai , puifque 
je ne puis ici le combattre qu’avec des 
exemples , d’en rapporter feulement trois 
des plus connus j & puifque l’ordre des 
tems n’a rien à faire ici, je commencerai 
par la bataille de Belgrade, où le Prince 
Eugène fe trouva , comme le remarque un 
Auteur célèbre, précisément dans la même 

f '■ 

mu.' — ' I — ntM MiBiiiMaMMaaBrf 

(a) On trouve dans Phîftoirc un exempte, que je' 
crois unique , & que je me hâte de citer u’un Général 
qui fit de fes fantafhns autant de cavaliers , c’efICéfar 
qui dans une entrevue avec Arioville t£ fe fiant point 
à fa cavalerie étrat^ére , fit monter fa dixième légion 
à cheval ; mûs aum quand on vint l’avertir que la ca> 
Valérie ennemie s’avançoit peu à peu vers la Tienne , 
& que même elle commençoit à tirailler , il jugea à 
pro^s de fe retirer , & de ne point s’elTayer avec fes 
nouveaux cavaliers , & certes U fit très^prudettunem. 
Comment, «U Çif, Ur, 


Digitized by Google 


2 Ô OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. 

Jîtuation où s'était trouvé Céfar en aJJiégeajtt 
Alexie , IL s'en tira , dit cet Auteur , conv> 
me lui j U battit Les ennemis , 6* prit La^ 
ville. 

Or voici quelle fut la difpofîtion de fes 
troupes à cette mémorable bataille. 

“ Le Prince plaça fept régimens de ca- 
“ valerie , & quatre compagnies de grena- 
“ diers du côié des tranchées de la cita- 
“ delle, deux bataillons aux environs du 
“ faux-bourg , & tous les cavaliers & dra- 
*I gons démontés prirent pofte entre les li- 
gnes de circonvallation , & de contre- 
“ vallation. Le refte des troupes , au nom- 
bre de quarante mille hommes, & qui 
“ devoit entreprendre l’attaque, fut rangé 
“ fur deux lignes , la cavalerie diftribuée 
“ aux deux ailes, & l’infanterie au cen- 
“ tre ” (a) . 

Tout le monde fait quelle fut l’ilTue de 
cette bataille , qui couvrit de gloire et* 
grand Général, & dont mille volumes fe- 
ront d’éternels éloges. Ainfi fans m’y arrê- 
ter davantage , il me fuffira de faire re- 
marquer par l’exemple de cette bataille, 
que ce Prince fe fervoit de fa cavalerie à 


(a) Jïîyî. du Prince Euginc pag. 17a. tom. 3. td, de 
Lond, ni la,' 173g. 
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pied , toute fois & quand roccafion fe 
préfentoit d’en avoir befoin. 

Le fécond exemple eft à Guaflalla. Dans 
cette bataille la cavalerie a combattu auûi 
vaillamment à pied qu’à cheval. 

En 1734. le Général Koningfeg ayant 
paffé la Secchia, s’avança le 19. Septem- 
• bre au point du jour en ordre de bataille 
pour attaquer le Roi de Sardaigne , qui 
étoit campé avec l’armée des alliés fous 
Guajîalla , la droite à la Botta , & la gau- 
che au Pô. 

Dès que le Roi fut informé que les en- 
nemis paroiiToient , il fe rendit aulll-tôt 
avec Mrs. de Coigni & de Broglio à la 
tête de fon camp pour faire prendre les 
armes , & ranger l’armée en bataille. 

On fait quelles furent les favantes difpo- 
fitions , & les prodiges de valeur de ce 
Prince dans cette journée. 

D’abord , à la feule infpeéiion de l’or- 
dre de bataille des Impériaux, il s’apper- 
çut que leur deflein étoit de venir fondre 
avec leurs plus grandes forces fur fa gau- 
che : ainfî il commença par faire un coup 
de grand Capitaine. Car jugeant dans l’in- 
ftant même , que l’étendue du front ne fait 
pas toujours la force des ordres de batail- 
le , il fil aufli-tôt relTerrer fa ligne en rap- 
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prochant fa droite , qu'il appuya à un vil- 
lage près de Guaflcdla , & fa gauche qu’il 
fît plus forte que fa droite , fut appuyée à 
une chauffée qui va de Guaflalla à Zr/^a- 
ra. Enfuite quoique les Impériaux fe fuffent 
propofés d’attaquer les premiers l’aile gau- 
che des alliés , le Monarque Piémontois 
fe garda bien de leur céder cet avantage, 
il le leur ravit encore en les faifant char- 
ger eux-mêmes par fa cavalerie de la gau- 
che. 

Les Impériaux, quoiqu’ en très-bon or- 
dre , ne purent réhiler à une attaque fi vi- 
goureulè j mais il furent repouffés , & me- 
nés battant par le Comte de Charillon & 
le Duc d’Harcourt, jufqu’à l’entrée d’un 
bois qui étoit fur leur droite. Ce fut dans 
cette première attaque , qu’un efcadron des 
Gardes du Corps du Roi de "Sardaigne 
donna fi vigoureulement, qu’il renverfa lui 
feul. cinq efcadrons Impériaux l’un après 
l’autre. 

Après que la cavalerie ennemie eut été 
ainfi repouffée , comme la droite de leur 
infanterie étoit pollée dans des brouffailles 
d’où elle faifoit un très-grand feu , on fe 
détermina à l’attaquer la bayonnette au 
bout du fufil. 

Ce furent le Comte deBouflieux, &le 
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Marquis 'de la Chatte qui furent chargés 
de cette expédition à la tête de quatre ré- 
gimens d’infanterie , ils furent enfuite joints 
par la brigade du Roi , & par trois régi- 
mens de dragons que l’on fit mettre pied 
à terre. - - 

-Les carabiniers chargèrent à leur tour : 
ceux-ci ayant trouvé devant eux ün corps 
d’infanterie fi bien porté , qu’ils ne pou- 
voient forcer , parcequ’ils étoient à che- 
val. Mr. <de Valcourt qui les commandoit, 
Jit ’aujji-tôt mettre pied à terre a quarante-» 
carabiniers par ef cadran , quib fit marcher 
aux '^ennemis P épée à' la main. "Cetre aftion 
courageufè intimida -fi fort cette' infanterie, 
que, malgré l’avantage de fon porte, elle 
prit la fuite avec le refte de celle qui a- 
voit déjà' été renverfée dans le bois. Enfin 
une 'dernière charge du Marquis de Mail- 
leboîs* termina cette fanglante bataille. Ce 
fut après fept heures de combat , que les 
Impériaux cédèrent le champ de baraille , 
& la viftoire au Roi de Sardaigne. 

Ce Prince après la bataille combla d’élo- 
ges tous -les Officiers François , qui avoient 
combattu fous fes ordres , & ces éloges 
étoient d’autant plus flateurs , qu’ils par- 
toient d’un Prince qui fe connoifToit en 
valeur , & qui avoit été témoin oculaire 
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des aftiôns d’un chaqu’un : ces Meffieurs 
de leur côté dilbiem que les çiîbrts ,de va- 
leur coutoient peu, lorfqu’on é toit, con- 
duit par un héros , dont l’exemple anirooic 
fi bien les courages (a) . 

Le troifième exemple je le prends, d’un 
peu plus haut , & celui-ci elt encore très- 
remarquable , & ne prouve pas moins q^ue 
les deux premiers , combien ell faux l’a- 
pophtègme de Mr.' Folard. . 

Le brave & infortuné Carmagnole , étoit 
Général de Philippe Vifconti Duc- de Mi- 
lan, cet intrépide guerrier ayant, rencon-" 
tré dans une .plaine dix-huit mille Suiües 
tous armés de piques, les , attaqua 
tête de fix mille chevaux j mais voyant 
qu’il n’en pouvoit, venir à bout à ca^fe^de 
leur épailTeur , 8c que les chevaux ne voi*r 
loient point s’approcher de cette forêt - de 
piques, il fit mettre aufli-tôt pied à: terre à 
la plupart de fes gens d’armes , -& atta- 
qua les S ui fies l’épée à la main, les mit 
en fuite, & tandis que 'ceux , qui étoient 
reftés à cheval les pourfuivoient, il remonte 
lui-même à cheval , & les taille prefque 
tous en pièces , à la referve de quelques 


(a) J/Ioria dcll' anno 1734. ed. d^Amflerd. 
Majjutt hiJI. de la guerre préfente. 
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uns qui mirent bas les armes. Croira-t-on 
que Mr. Folard cite lui-même cet exem- 
ple dans fon premier volume au traité de 
la colonne? Mais à la bonne' heure qu’il 
oublie dans fon quatrième volume ce qu’il 
a dit dans le premier , cela n’eft pas fur- 
prenant , on petit bien s’oublier quelque 
fois dans un long ouvrage furtdut quand 
on veut bâtir un lyftème , & que Fon y va 
avec un peu trop de paffion.Mais on va pour- 
tant voir qu’il fe contredit bien autrement 
dans le paflage que je vais citer i & ce 
qui n’eft pas' pardonnable , ^,c’eft qu’il fq 
contredit peu de pages après , car après 
avoir dit que /’o/z ne f aurait jamais faire 
un médiocre fantajjin d'un bon cavalier ; il dit 
dans fes obleryations fur la cavalerie à là 
page 1 1 5 . du même tome. 

“ Un cavalier eft un homme fur fon 
“ cheval comme démonté : s’il êft brave 
“ deflus, il ne l’eft pas moins à terre : 
“ car fon cheval ne mord , ni ne rue dans 
■“ le combat ” (a) } voilà tout à coup 
Mr. Folard rentré en lui-même qui con- 
vient qu’ùn hardi cavalier peut combattre 
aul& vaillamment à pied, qu’à cheval } & 


(a) Xenophon avoir dit ce fa plus de vin^ fiècles 
avatot Mr. Folard. Voyca la retraite- de dix-mille liv. 3. 
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voilà comme il fait continuellement } il y au- 
roit de quoi faire un gros volume , fi l’oa 
vouloir relever toutes les contradiftions ou 
il ell tombé en parlant de la cavalerie. 
A-t-il après cela bien bonne grâce quand 
il dit à fon anonyme qui lui reprochoit 
quelque propos indécent : “ Il ne cite de 
“ mon ouvrage que deux mots inutiles , & 
“ c’en eft affez pour m’accufer de n’avoir 
pas aiTez ménagé mes expreflions à l’é- 
“ gard d’un corps auffi refpeftable que la 
“ cavalerie i j’en ai toujours fait un très- 
grand cas , & j’en reconnois l’utilité 
“ autant qu’homme du monde.' , . 

Mais un peu plus bas , & dans la même 
page , s’il vous plait , il continue & dit : 
“ L’on demandera peut-être de quoi il s’agit 
“ dans ce pafTage qu’il éclipfe : c’eft que 
« je blâme le trop grand nombre de ca- 
“ valerie dans les armées, qui ruine les 
peuples & les finances des Princes fans 
“ néceffité , ai-je tort ” (a) ? Non alTuré- 
ment ÿ l’on fait, aufli bien que Mr. Folard, 
que le nombre de troupes- dans , un état 
bien réglé , foit infanterie , ou cavalerie , 
doit être en raifon des revenus de l’état ; 
mais quant à l’efpèce des troupes qu’on doit 

entretenir , 

(a) Fol. fom. 4. pag. 14. dt la préface, * 
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entretenir , c’eft la nature du pays qui doit 
en décider. Ainfi un Prince , qui aura à 
garder un grand pays de plaine bien unie 
dénué de places , ne fe contentera pas s’il 
a une guerre à foutenir, déformer fa nom- 
breufe infanterie fur autant de colonnes i 
mais il entretiendra un bon nombre de ca- 
valerie , s’il ne veut fe voir réduit à la tri- 
fte néceffité de ne pouvoir tenir la cam- 
pagne vis-à-vis d’un ennemi fupérieur en 
cette arme, (a)} par la même raifon un 
Prince dont les états feront entourés de 
montagnes, & le pays coupé , fe contente- 
ra de fermer les palTages par où l’enne- 
mi pourroit s’introduire dans fon pays , 
qu’il fera, garder par fon infanterie , & 
il aura affurément bien moins befoin de 
cavalerie que je premier ; furtout s’il eft 
d’humeur à fe contenter de fe ‘ défendre 
toujours - dans fon propre pays , car s’il vou- 
loir porter la guerre dehors, ce feroit au- 
tre chofe j il lui faudroit alors régler l’e- 
fpèce dé troupes qu’il voudroit employer, 
fur la nature du pays , où il compteroit de 

(a) Voici le commencement chap. 7. du fièclc de 
Louis XV. , oû il etl parlé des défaflres uc l’armée Fran- 

J :oife ScBavaroife en r.-mnt*e 1742. O/7 commençait , dit 
'Auteur, à ftntir' la faute qu'on avait faite de n'avoir pas 
de cavalerie. Tom. i. pag. 97. cd. de Genève, 
Ce palTage femble fait exprès pour être placé ici. 

Tome /. C 
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porter la guerre. MontécucoU dans fes mé- 
moires dit, que la Noué demandoit pour 
faire la guerre au Turc quarante mille che- 
vaux, cinquante mille fantaüins , & dix mille 
pionniers : enfuite il dit , que fon fentiment 
cft : Qu afin donc dt agir avec vigueur , & 
avec quelque apparence de f accès , & n être 
pas réduit dans La fuite à cette fotte excu- 
fe, je tiy avais pas pensé : que la principale 
armée quon oppoje aux Turcs f oit de cinquan- 
te' mille combattons i cejl-à-dire' vingt-huit 
mille hommes de pied, deux mille dragons, 
iix-fept mille chevaux pefamment armés , & 
trois mille chevaux légers (a) . 11 faut en- 
core citer Mr. le Maréchal de Saxe' pour 
achever de terraffer les raifbns peu folides 
de Mr. Folard fur l’article de la cavalerie, 
( car il pourroit nous dire , que les deux 
premiers n’avoient point lû fon traité de 
îa colonne {b) ) : ce grand homme dit : 
“ Il ne faut jamais toucher à la cavalerie} 


fa) Mémoires de Momieucoli tom. 2. fag. 2^2. 

(J>) On ne difpiite point à Mr. Folard que fes colon- 
nes ne foient beaucoup mieux en état de tenir tête à 
la cavalerie , que des baitaillons allongés , ou même des 
bataillons quarrés ou rond fur trois ou quatre de hauteur, 
mais qu’une armée parcequ’elle fera rangée par colon- 
nes puifTe fc palTcr de cavalerie , & qu’elle n’ait plus 
rien à craindre de celle des ennemis, quand même elle 
en feroit entourée de tous côtés, c’eft je crois ce qui 
ne viendra jamais dans la tête à perfonne d’effayer. 


Diu'’ 
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“ les vieux cavaliers , & les vieux chenaux 
“ font les meilleurs , tout ce qui ett recrues 
“ n’y vaut abfolument rien , c’eft une char- 
“ ge, & une dépenfe à l’état, mais elle eft 
“ indifpenfable. Quant à l’infanterie pourvu 
“ qu’il y ait de vieilles têtes, on fait des queues 
“ tant que l’on veut (a). Voilà quel eft 1© 
{èntiment de ces hommes célèbres touchant' 
le nombre de cavalerie néceffaire dans les 
armées j Mr. Folard pour combattre leurs 
fentimens remonte jufqu’aux Juifs , & aux 
premiers fiècles de la Grèce & de Rome : 
voici fès propres mots: “ Je dirai en paf- 
“ fant qu’une armée peut fort bien fe paf- 
“ fer de cavalerie , & n’ aller pas moins fon 
“ train. Les Grecs & les Romains dans 
“ les comraencemens n’avoient que de l’in- 
“ fanrerie;. Il y avoit même une loi à l’é- 
“ gard de; ces derniers, qui'. défendoit au 
“ Général d’aller à cheval. Les Juifs n’eu- 
“ rent pendant un très- long- te ms que de 
“ l’infanterie. Leurs ennemis leur oppo^' 
“ foient grand nombre de cavalerie , dont 
“ ils tenoient ft' peu compte , qu’ils l’atta- 
“ quoient même, en rafe campagne, & la 


(a) Dans un autre en( 3 roît il paroît fixer le nom- 
bre de la groffe cavalerie à un cfcadron chaque mille 
hommes d’infanterie. Voyez fes révéries, ou mémoires 
fur la guerre. 

C 2 
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battoient perpéruellement. David qui étoit 
“ fi grand Capitaine , avoir fi peu d’envie 
“ de le fervir de cavalerie dans fes armées, 
“ qu’il fit couper les jarrets aux chevaux 
“ qu’il avoir pris fur les Syriens (a). 

< Voici ce que l’on a déjà répondu , & 
ce que l’on répond encore à Mr. Folard. 
Touchant les Grecs , dans leurs premiers fiè- 
cles , comme ils ne faifoient la guerre que 
parmi eux , ils étoient tous également dé- 
nués de cavalerie, car leur pays étoit plein 
de montagnes , & peu propre à nourrir des 
chevaux , d’ailleurs ils étoient encore trop 
pauvres pour pouvoir fournir à l’entretien 
d’une troupe de cavalerie. Mais, dès qu’ils 
furent en état d’en entretenir , ils ne man- 
quèrent pas de s’en procurer , tout comme 
les autres nations , & dès qu’ils en eurent, 
{ comme le remarque très-bien l’Auteur de 
l’Eflai fur la cavalerie ) les Grecs ne fe 
tinrent plus fur la défenftve. “ On les vit 
“ porter la guerre jufqu’ aux extrémités 
“ de l’orient j deffein que jamais Alexan- 
“ dre n’eut fans doute ofé concevoir , fi 
“ fon armée n’avoit été corapofée que 
“ d’infanterie Q>). 


(oj Fol. tom. 4. de la préface pag. 14. 
{bj EJfai fur la cavalerie pag. 5. 
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Quant aux Romains , leurs premières 
guerres ne furent auffi que contre des peu- 
ples , qui ne connoiffoient point l’ufage de 
la cavalerie. Romulus n’eut jamais plus de 
nulle chevaux , mais tous gens choihs qui 
fervoient, fous le nom de Celeres^ de gar- 
de pour fa perfonne, & combattoient tou- 
jours à cheval auprès de lui (a) ; letus lé- 
gions , qhi n’éroient alors compofées , félon 
ce que nous dit Plutarque dans la vie de 
Romulus, que de trois mille hommes de 
pied & trois-cents chevaux , varièrent dans 
la fuite , & félon les occalions on les for- 
ma plus ou moins nombreufes } ils augmen- 
tèrent de beaucoup leur cavalerie, quand ils 
eurent à combattre des peuples forts en cet- 
te arme} & qu’ils eurent appris par leurs 
malheurs , que leur infanterie feule ne pou- 
voir point dans les plaines tenir tête à une 
nombreufe cavalerie (è) . Mr. de Montef- 
quieu remarque , que , “ dans la première 
guerre Punique , Régulus fut battu , dès 


(a) Si on lit avec attention Tit. Liv. & Denis d’Ha- 
licarnafle on verra que dès ces premiers tcnis les Ro- 
mains durent prefque toutes leurs vifloircs à leur ca- 
valerie. 

(i) Voyez Polybe dans fes réflexions fur la bataille 
de Cannes, il nous dit que les Carthaginois curera la prin. 
cipale obligation de cette viSoire aufji bien que des précé- 
dentes à leur cavalerie, Liv. 3. chap. 24. 

^ 3 
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“ que les Carthaginois choifirent les plai- 
“ nés pour faire combattre leur cavalerie; 
“ & dans la fécondé , Annibal dut à fes 
“ Numides fes principales viftoires. 

“ Scipion ( continue le même Auteur ) 
“ ayant conquis l’Efpagne , & fait alliance 
avec Maflinifle , ôta aux Carthaginois 
cette fupériorité. Ce fut la cavalerie Nu- 
“ mide qui gagna la bataille de Zama , & 
“ finit la guerre ” (a) . 

Touchant la loi des Romains , qui 
défendoit au Général d’aller à cheval , 
Mr. Folard auroit pu voir dans Plutarque 
( vie de Paul Emile ) que ce fut plutôt 
un trait de politique des Romains , pour 
diminuer un peu le faite d’un Magiftrat 
qui avoit une autorité prefqu’abfolue. 

Et quant aux Juifs, ce n’efl: point dans 
leur hiftoire qu’il faut aller chercher des 
leçons de tafhque, non plus que des le- 
çons d’aftronomie ou de phyfique. Dieu 
qui les gouvernoit immédiatement, leur 
donnoit des viétoires quand il lui plaifoit, 
pour les récompenfer quand ils étoient fi- 
delles à fon culte , & permettoit fouvent 
qu’ils fuflent défaits par leurs ennemis , ou 


(a) Grand. 6* dccad, des Rom. chap. 4. pag. 36. ed, 
in 12, 
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menés en captivité , pour les châtier de 
leurs iniquités , comme nous l’apprend l’E- 
criture (a) . L’exemple de David n’a rien 
à faire ici} s’il fit couper les jarrets aux 
chevaux qu’il prit aux Syriens (é) , il fit 
aufii mourir les prifonniers qu’il fit fur les 
Moabites , en les faifant écrafer fous des 
herfes garnies de pointes de fer. David 
avoir fes raifons pour en agir de la forte, 
ainfi que plufieurs autres Généraux Juifs , qui 
firent des m3ffacres affreux. Ce qui feroit 
une cruauté horrible de nos jours , étoit 
une oeuvre fainte alors, que d’autres mo- 
tifs faifoient agir ces faints perfonnages (c) j 
d’ailleurs, on peut encore répondre à Mr. 
Folard, que fi David fe foucia fi peu d’a- 
voir de la cavalerie , fon fils Salomon en 
leva un fi grand nombre qu’il furpaffe tou- 

(a) £t foc quod placitum éfl & bonum in confpeBu Do- 
mini , ut bene fit tibi : 6* ingrefius pojfideas terrant optimam, 
de qua juravit Dominus patribus tuis , M deltret onaus ini- 
micos tuos coram te , ficut locutus eft. Déut. ch. 6. n8. 19. 

(i) Perfonne n’ignore qu’il y avoir une loi du Déu- 
téronomc qui défendoit aux Rois Juifs d’avoir beaucoup 
de chevaux. 

Et on voit auffi dans Jofué ch. 11.6. que Dieu ordon- 
ne à ce Général de couper les jarrets aux chcvjfuxdes 
Chananéens, qu’il prendra dans les batailles , & de brû- 
ler leurs chariots de guerre. 

Equos eorum fubnervabis , & currus igné combures. 

(c) Devorabis omnes populos , quos Dominus Deus 
tuus daturus efl tibi. Non parcet eis oculus tuus- Déut. 
ch. 7. 16. 
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te croyance , fi l’on pouvoit mettre en dou- 
te ce que nous marquent les livres faints. 
On fait que ce Prince aimoit l’abondance 
en tout. Don Calraet à l’article Salomon , 
après nous avoir fait le récit des richelTes 
iramenfes de ce Prince , qui fut le plus opu- 
lent & le plus fage des Rois qui ayent ja- 
mais régné , nous dit : “ De plus , il forti- 
“ fia toutes les villes où il avoit fes ma- 
“ gafins de bled , de vin & d’huile , & 
“ celles où étoient fes chariots & fes che- 
“ vaux. Enfuite, il nous fait le récit de 
tous les peuples qu’il fournit à fon Empire. 
“ 11 les obligea , dit-il , de travailler aux 
ouvrages publics qu’il entreprit. Mais 
“ pour les Ifraëlites, il ne voulut point qu’ils 
“ fuflent employés à ces travaux -, il s’en 
“ fervit pour la guerre , & leur donna le' 
“ commandement de fes armées , de fa ca-f 
“ valerie & de fes chariots ” (a). Enfin 
il eft dit qu’il avoit jufqu’à douze mille 
écuries pour les chevaux de fa cavalerie , 
fans compter les quarante mille écuries pour 
ceux de fa perfonne, & autant de remi- 
fes pour retirer fes chariots {b). 


Î a) Didionnairt hifi. de la Bible art. Salomon. 

Et habebat Salomon fuadraginta milUa prctfepia 
e^orum currilium , & duodecim milita equefirium. Des Rois 
liv. 3. chap. 4. 26. 


. Digitized by Googli 





SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 4 1 

Ainfi comme on voit , Mr. Folard fe tour- 
mente inutilement , pour nous faire croire 
que les anciens fe foucioient fort peu d’a- 
voir de la cavalerie, puilqu’il eft prouvé 
que, quand ils furent affez riches pour s’en 
procurer, ils ne négligèrent point d’en avoir 
dans leurs armées , même un alTez grand 
nombre , & peut-être plus qu’il ne leur en 
falloir . 


I 

s?» 
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CHAPITRE IV. 

Des expéditions particulières à la cavalerie. 

IL y a nombre. £ entreprises à la guerre, 
qui ne peuvent être exécutées que 
par La cavalerie. 

Quoi fert cette cavalerie ? ( deman- 
de encore Mr. Folard ) “ Dont on eft fi fort 
“ entêté , & dont on reviendra quand nous 
“ reviendrons à notre bon fens ” (a) ? 

On fent aflfez que l’on ne doit pas être em- 
barafîe à lui répondre (S). Mais il eft éton- 
nant qu’un militaire tel que Mr. Folard, 
qui connoiflbit fi bien toutes les parties de 
la guerre, fafle une telle queftion. 

La cavalerie , on lui répond , fert : 
1.0 à battre les armées ennemies quand 
elles en font dénuées , ou qu’étant de 
beaucoup inférieures en nombre , elles ont la 
hardiefle , ou pour mieux dire, la témérité 


la) Tom. I. pag. 21^. 

(i) En général la cavalerie , dit le favant Comte 
Turpin, eft aullî eflcntiellc à une armée, que des ar- 
mes à l’infanterie, tout confifte à favoir la mettre en 
œuvre, & à s’en fervir fuivant les circonftances. Effai 
fur l'art Js la guerre tom. i. chap, I 2 . pag, *75. td. de 
Paris m 4. 17,541 
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de fe préfenter en rafe campagne , vis-à-vis 
des armées fortes en cette arme} comme 
les Romains nous l’ont affez fait voir dans 
la fécondé guerre Punique , quand ils eu- 
rent à faire avec la cavalerie d’Annibal , 
dont ils furent long-tems les viflimes , & 
comme nous l’avons auffi démontré dans 
le chapitre premier en parlant de la batail- 
le de Tunis. 

2.0 Elle fert pour tous ces coups de main 
hardis & furprenans, qui décident quelquefois 
du fort des armées, & dont les exemples 
fourmillent dans nos hidoires. En voici un 
des plus remarquables. 

Frédéric Guillaume , dit le Grand Ele- 
fteur, en 1675. apprenant du fond de la 
Franconie, où il étoit, les défordres affreux 
que les Suédois coramettoient dans fes Pro- 
vinces , fe réfout auffi-tôt à marcher à eux 
fans perdre tems pour les réprimer. Il ar- 
rive bientôt & à l’infçu de tout le monde 
à Rathenau, y furprend la garnifon Sué- 
doife qu’il fait prifonnière : enfuite fans per- 
dre un moment de tems, il fe met à la tê- 
te de fix mille fix cents chevaux , force des 
marches & furprend à Fehrbellin les Sué- 
dois (a) , forts de dix régimens d’infanterie 

■■ ■ ■ I . — ■ I ^ 

(a) Ce qu’il y a de plus furprenant dans cctfe af- 
faire , c’eft que Frédéric Guillaume, qtri dans cetts ec- 
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& de huit cents dragons , les attaque , & 
les défait entièrement. 

, „ Les Suédois , nous dit l’illuftre Auteur 

“ des mémoires de Brandebourg, perdirent 
“ dans cette journée auffi célèbre que dé- 
“ cifive , deux étendarts , huit drapeaux , 
huit canons, trois mille hommes, & grand- 
nombre d’C^fficiers ” (a) . 

Frédéric Guillaume ne dut cette brillan- 
te yiéfoire , qu’à la célérité de fon expé- 
dition , & l’on conviendra que fans cava- 
lerie il 1 lui auroit été impoliible de frap- 
per un coup fi inattendu , fi brillant , & fi 
décifif. 

■ 3 .0 La' cavalerie eft encore indifpenfable 
pour arrêter les arrières gardes des armées 
qui fe retirent en hâte. 

Géfar nous dit, qu’averti par fes bat- 
teurs d’eftrade vers la fécondé veille de la 
-nuit , que les gaulois fe retiroient avec 
grand bruit & en défordre , il retint d’abord 
fes troupes dans fon camp , crainte de fur- 
prife , parcequ’il ne pouvoit pas déviner la 


cafion JaifTa en arrière fon infanterie , mena cependant 
avec lui cinq pièces de canon qu’il fit marcher aiilTi vi- 
te que fa cavalerie : tant il eft vrai que les grands hom- 
mes ne font jamais embaralTés de rien . 

(a) Mimoir, pour fervir à l'hift. de Brand, tonu i. 
vie éi grand Eleüeur , 
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caufe d’un départ fi précipité. Mais au point 
du jour ayant vérifié la chofe par Ces cour- 
reurs, il leur mit àufli-tôt pour les arrêter 
toute fa cavalerie aux trouffes , fous la con- 
duite de Q. Pedius, & L. Ai'unculeius 
Cotta i enfuite il fit partir T. Labienus à la 
tête de trois légions. 

Les Romains eurent bien-tôt joint l’ar- 
rière garde , qu’ils pourfuivirent long-tems, 
& tuèrent jufqu’à la nuit , & fans aucun 
danger, un très-grand nombre d’ennemis (a). 

‘ Mr. De Luxembourg en 1691. fit avec 
fa cavalerie une expédition à peu près pa- 
reille à celle de Céfar , & qui eut aufli le 
même fuccès. 

Mr. le Prince d’Orange ( dit Mr. de 
Feuq. ) étoit -campé à la fin de la cam- 
pagne à Leufe , & Mr. de Luxembourg 
étoit avec l’armée du Roi fous Tournai , 
où il ne paroilïbit penfer à autre chofe , 
qu’à faire entrer l’armée dans fes quartiers 
d’hiver. La dillance de Tournai à Leufe' 
étant alTez confiderable , Mr. le Prince d’O- 
range crut que fon armée étoit hors de 
portée d’avoir rien à craindre de la part 


(a^ Ita fine ullo periculo tantum eoram muhitudinrn 
nofiri intetfecerunt, quantum fuit diei fpa'.ium. C. î- Coclar 
Comment, de bel. Gai. lib. ii. 
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de Mr. de Luxembourg; qu’ainfi il n’étoit 
pas néceffaire de prendre de grandes pré* 
cautions pour aflurer fa retraite : de façon 
qu’il jugea , qu’il fuffifoit de laifler en ar- 
rière un corps confidérable de cavalerie juf- 
qu’à ce que toute ion armée eut palTé un 
ruifl'eau qui étoit derrière fon camp. Mr., 
de Luxembourg qui étoit aux écoutes pour 
voir fi l’ennemi fe négligeoit dans fa retrair 
te, &'dans ce cas en profiter, ayant ap- 
pris que le Prince devoir décamper le len- 
. demain, partit de Tournai la nuit avec un 
corps de cavalerie , & arriva à Leufe de 
bon marin fans que l’ennemi en eût aucu«- 
ne connoiflance : parceque l’Officier Gené?- 
ral qui commaadoit l’arrière garde du Prin- 
ce n’avoir pas feulement penle à s.’inforraer 
s’il paroilToic des troupes du. côté: de Tour- 
nai. “ Ainfi Mr. de Luxembourg toujours. 
“ vif dans l’exécution, traverfe Leufe«„ 
“ avec une diligence extrême & ayant' 
“ trouvé cette cavalerie d’arrière garde qui 
“ n’étoit pas. feulement en bataille par né- 
“ gligence , la- fit charger fi bruiquemenfc 
“ qu’elle n’eut pas le tems de fe former 
“ en ligne ; il la battit entièrement (a). 


(a) Mémoir. de Feuq. chap. 68. 
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Or , il eft bien fôr que ni Céfar , ni Mr. 
de Luxembourg n’euffent jamatis pu arrêter 
les 7 armées ennemies , ni remporter dei 
avantages fi' fignalés fur leurs adverfaireS| 
s’ils n’avoient point eu de cavalerie dans 
leurs armées. 

4.0 Lat cavalerie par fa célérité , eft en- 
core l’arme la plus propre pour les enlève- 
mens de quarHers,“de Généraux, de con- 
vois &c. , parceque toutes ces entreprife's 
veulent être vite expédiées; il faut pour 
y réuflir fe' porter aux endroits les plus 
éloignés, quelquefois même au centre, où 
fur- les derrières des armées ennemies, fai- 
re fon coup & fe retirer , avant que l’en- 
nemi en ait le moindre vent ; fans cela 
tout eft manqué. Entre mille exemples que 
je pourrois' rapporter à ce fujet , je choi- 
firai par préférence l’entreprife du Comte 
de Boutteville , connu depuis fous le noni 
de Luxembourg (a), quand il enleva tous lés 
équipages de l’armée du Vicomte de Tuferi- 
ne ,- qui marchoit pour fecourlr Arras ( c’eft 
encore des mémoires de Feuquière que je le 
tire)' “ Mri de Turenne voulant faire fai- 


‘ (a) Le mêmc'dont nous avons parlé ci devant , qrti 

étoit alors dans le, parti du Prince de Condé, qui alïiér 
geoit Arras avee l’armée' Efpagnole. ' 
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“ re à fon armée une marche vive pour 
venir au fecours d’Arras , laiffa tous (es 
bagages fous la conduite de Mr, de Si- 
“ ron Lieutenant Général , avec une efcor- 
te qu’il crut fuffifante pour leur lùreté. 

“ Lorfque Mr. de Siron fe vit à la vue 
** du camp de Mr. de-Turenne, & dans 
une grande plaine fort découverte , il crut 
“ les bagages en lureté, & fe négligeant 
pour le refte de leur marche jufqu’à ce 
qu’ils fulTent entièrement entrés dans le 
camp , il prit les devans avec la tête 
de l’efcorte , pour aller réndre compte 
à Mr. de Turenne du fuçcès .de fa mar- 
“ che. Mr. de Luxembourg qui étoit em- 
bufqué avec un corps de cavalerie r à por- 
tée de la colonne des bagages voyant 
cette négligence, marcha diligemment à 
la tête de cette colonne , la força de dé- 
tourner fa marche , qu’il . dirigea fur S. 
“ Paul. Cell ainfi qu’il enleva tous les équi- 
pages de l’armée de Mr. de Turenne. , 
■ “ Cet exemple, continue Mr. de Feur 
“ quièrc, fait connoître comb-en il eft or-? 
“ difiaire à la guerre d’y être châtié par 
“ fon ennemi des moindres négligences fur 
“ les attentions nécelTaires.à avoir pour fa 
“ fùreié. Car dans cette occafion Mr. de 
“ Siron ne perdit les bagages de l’armée, 

que 
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“ que parcequ’il ne crut pas que l’armée 
ennemie enfermée dans fes lignes de cir- 
“ convallation devant Arras , ayant deux 
“ armées fi proches de fon camp , & qui y 
“ étoient à deffein d’attaquer les lignes, fon- 
“ geâtà en faire fortir un corps confidé- 
“ rable de cavalerie , pour une entreprife 
“ de cette nature (a) 

Voici encore une autre expédition du 
même Comte de Boutteville faite à la tête 
de deux mille chevaux, pendant le même 
liège d’Arras; & elle ne le cède en rien, 
ni pour la hardieife ni pour l’intelligence, 
à la première . 

L’armée Efpagnole qui faifoit le liège de 
cette place , étoit fi refferrée par les trois 
armées Françoifes , que l’Archiduc & les 
Généraux Elpagnols, ne favoient plus quel 
parti prendre pour ravitailler le camp. 

“ Alors ils eurent recours au Prince de 
“ Condé , le Prince jetta les yeux fur le 
“ Comte de Boutteville' pour aller chercher 
“ un convoi immenfe à Douai & le con- 
“ duire au camp au milieu de trois armées 
“ ennemies. 

,, Le Comte , guidé par les confeils 
“ de Condé, fort des lignes avec deux 


(a) Mimoir, de Feuq. chap, 72. 

Tome /. 
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“ mille chevaux, échappe à la vigilance 
“ de l’ennemi & fe rend à Douai. A cet- 
“ te nouvelle, Turenne, la Ferré, Hocquin- 
“ court s’ébranlent pour l’enlever fur la 
“ route. Le jeune Boutteville manœuvra 
“ avec tant d’adreffe, de rule & de pré- 
“ caution ; il fit tant de marches & con- 
“ tre- marches, qu’il fe joua de tous les ef- 
“ forts de trois Généraux blanchis fous les 
“ lauriers. Il entra dans le camp au milieu 
“ des acclamations des troupes , fans avoir 
“ perdu un feul homme & un feul chariot (a). 

Ces exploits font beaux fans doute. 
Mais auroient-ils pu être exécutés à la tê- 
te d’un corps d’infanterie? D’ailleurs, ils nous 
font auffi voir dans la perfonne du jeune 
Comte de Boutteville , combien ceux qui 
font nés pour être de grands hommes, en 
donnent de bonne heure des marques non 
équivoques (b}. 

5 .0. La cavalerie enfin, fert encore en ce 


(a) Hip. du Grand Candi par Defor. tom, 4. pa^. 30. 
\b) Ocft ainfi que le Prince Louis de Bade ayant 
Eugène pour volontaire dans fon armée, frappé de la va- 
leur & de l’intelligence de ce jeune Prince , pronoftiqua 
ce qu’il feroit. 

Un jour le tenant par la main en Je préfentant à l’Em- 
pereur , il lui dit : “ Sire , voici un jeune Savoyard que 
“ j’ai l’honneur de préfenter à Votre Majeflé Impéria- 
“ le, & qui m’a tout l’air d’égaler avec le tems tout 
“ ce qu’il y a eu jufqu’aujourd’hui de grands Capitaines. ’’ 
Hip. milit. vj'î du P. Eug. 


\ 
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qu’elle feule procure des viftoires complè- 
tes: c’eft à cette arme qu’il appartient de 
détruire entièrement une armée, quand une 
fois elle a été mife en déroute. 

Une armée dénuée de cavalerie a beau 
remporter la viélolre, elle ne fera jamais 
entière (a) : parceque l’armée battue , qui 
n’ell point pourfuivie, eft bien-tôt ralliée, 
& bien-tôt en état de reparoître. 

Xenophon nous dit, que l’armée des 
Grecs fut très-affligée après la mort de Cy- 
r;is : car elle fe trouvoit à lix ou fept cents 
lieues de la Grèce entourée d’ennemis^ 

Et comme elle navoît point de cavalerie^ 
elle ne pouvoit rien gagner dans la viüoi- 
re , & per doit tout dans une défaite (b). 

Aulîi , ayant été élu pour commander à 
la place de Proxène , fon premier foin fut 
de former une troupe à cheval. “ Je vois 
“ des chevaux dans l’armée , dit-il , tant 
“ des miens que de ceux de Cléarque, 
“ avec d’autres qu’on a pris , à qui l’on 

(a) Mr. de Puyfégur dit : “ Qu’une bataille qui fe 
“ donne dans une plaine unie, 11 la cavalerie eft bat- 
“ tue , quand même l'infanterie de la même armée fe- 
“ roit viftorieufe, elle nepourroir pourfuivre fa viftoi- 
“ re, & que le mieux qu’il pût lui arriver, fcroit de 
“ pouvoir fe retirer en bon ordre. Art de U guerre chap. 
14. artic. 4. tom. i. ed. de Paris in 4. 1749. 

(i) Xenophon Retraite des dix mille par D' Atlancourt 
liv. 3. pag. 120. 
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“ fait porter le bagage , il s’en faut fervir 
“ à incommoder les ennemis quand ils fe 
“ retirent .... cela fut trouvé bon , & le 

lendemain on eut cinquante cavaliers, à 
“ qui l’on donna des armes, & Lycie fils 
“ de Polyftrate Athénien , pour les cora^ 
“ mander (a). 

Paffons de Xenophon à Céfar. Ce grand 
Capitaine ayant formé le deffein de pafler 
en Angleterre, fit tous fes arrangemens en 
conféquence. “ Enfuite, ayant eu le vent fa- 
“ vorable il fit voile fur le minuit, laif- 
“ fant ordre à fa cavalerie de s’aller era- 
“ barquer au port voifin, & de le fuivre, 
“ ce qui ne fut pas exécuté affez prom- 
“ ptement 

Aulfi ce retard de la cavalerie fut ce 
qui empeçha Céfar de remporter une vi- 
ctoire complète , comme on va le voir. 

En arrivant en Angleterre avec les pre- 
miers vaiffeaax , Céfar découvrit fur la cô- 
te les ennemis rangés en battaille fur les 
hauteurs , qui l’attendoient. 

Les Romains eurent d’abord un peu de 
peine à faire leur defcente, à caufe de 
la hauteur des navires j mais l’Enfeigne de 
la dixième légion s’étant le premier jetté 

(a) Ibid, mime liv. pag. i/\ 6 . 

(i) Ccmment, de Céfar traJ. de D'Ablanc. liv. 4. pag. 74. 
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dans la mer. “ La honte en fait faire au- 
“ tant à fes compagnons , & > enfuite aux 
autres à fon exemple , de forte que le 
“ combat fut opiniâtre i mais les Romains 
“ avoient encore du pire , ne pouvant ni 
“ garder leurs rangs , ni demeurer fermes , 
“ ni fuivre leurs drapeaux , & chacun étant 
“ contraint de combattre où il fe trouvoit. 
“ Céfar l’ayant aperçu, envoya à leur fe- 
“ cours les pataches & les chaloupes plai- 
“ nés de foldats , ce qui rétablit le com- 
“ bat. 

“ Si-tôt que les Romains purent fe bat- 
“ tre de pied ferme fur le rivage , ils cou^ 
“ rurent droit aux ennemis , & les mirent 
“ en fuite ; mais ils ne les purent pour^ 
“ 'fuivre , parcequiLs n avaient point de ca- 
“ valerie , & ce fut la feule choie qui man- 
‘‘ qua alors à la fortune de Céfar (a) ”. 

En voilà bien allez pour à préfent 
fur cet article. Car fi je voulois m’amufer 
à rapporter des exemples , Je n’auiois 
jamais fini , & ce chapitre feroit bien-tôt 
plus long que tout le relie de l’ouvra- 
ge {h). 


(a) Ibid, pap 76. t 

(b) Si l’on en veut davantage fur cette matière , on 
n’a qu’à lire les commentaires fur Ja cavalerie par Mr. 
HoflancUe. 
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Que l’on ne penfe pas, que ce foit pour 
faire l’éloge de la cavalerie , que j’ai placé 
ici ceux que l’on vient de lire. Non , ce 
ti’eft pas là mon intention. Je n’ai rappor- 
té ces exemples connus de tour le mon- 
de militaire, que pour faire voir à ceux 
que les raifons les plus démonftratives ne 
fauroient jamais alTez fatisfaire , ( à moins 
qu’elles ne foient appuyées fur des exem- 
ples ) , qu’il fe rencontre mille occafions à la 
guerre, où la cavalerie eft d’une nécefüté 
indifpenfable. 

On fera encore voir dans le chapitre fui- 
vant, que les ordres de bataille que Mr. 
Folard edime les meilleurs , c’ed-à-dire les 
plus favants , les plus forts & les plus rufés, 
ne font tels , qu’autant que la cavalerie 
ed en plus grand nombre, ou meilleure 
( ce qui vaut encore mieux ) , que celle 
de l’ennemi. 
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-a. •Ji \f "S 

CHAPITRE V. 

De la ligne oblique, ou de l’ordre de 
bataille oblique. 

Il ejl impojjlble de faire ufage de tordre de 
baiaiLle oblique , contre un ennemi qui 
ejl de beaucoup fupérieur 
en cavalerie. 

ItT 

** iJÜ .A A ligne oblique , ou l’ordre de ba- 
taille oblique étant tout ce qu’il y a de 
plus à craindre & de plus rufé dans la 
“ taébque , c’ell la reflburce des foibles (a)j 
& après tom. 4. pag. lol de la préface: 
“ C’ell l’ordre le plus rufé & le plus 
* dangereux de tous , & celui contre le- 
** quel un Général, quelqu’habile qu’il foit, 
“ n’a rien à oppofer , lî l’ennemi paroît 
“ tout d’un coup dans cet ordre i car pour 
“ y pouvoir réliiler, on fe voit obligé à 
“ des mouvemens qu’il eil impolfible de 
faire quand on a l’ennemi fur les bras, 
“ & ces mouvemens demandent beaucoup 
“ de tems. Pour les faire il faut tranfpor- 


FoU tom. 1. pag. 85. traité de la colonne. 
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*“ ter toute une droite à une gauche, ou 
“ toute une gauche à une droite. Je de- 
“ mande fi l’on trouve ces manœuvres bien 
“ aifées ” ? Enfuite, tom. 4. pag. 1 z i . “ l’or- 
“ dre oblique ou de biais ell fans difficul- 
“ té tout ce qu’on peut imaginer de plus 
“ rufé ôc de plus l'avant dans la taftiquej 
“ mais ces fortes de difpofitions ne Ibnt 
“ guères à la portée des génies médiocres, 
“ outre que les armées de ce tems-ci ne 
“ font pas exercées aux évolutions gé- 
“ nérales. On a cependant grand tort de 
“ ne les y pas exercer. Il y a plus d’une 
“ manière de fe ranger. C’eft pouffer trop 
“ loin le refpeâ pour la routine , que de 
“ s’en tenir à une feule méthode. Végéce 
“ fait un cas fingulier de l’ordre oblique , 
“ & Epaminondas , ce grand modèle qu’on 
“ ne peut trop imiter , s’en eft toujours 
“ fervi , comme je l’ai remarqué dans mon 
“ traité de la colonne. 

Tout ce que dit ici Mr. Folard eft au 
mieux. Rien ne marque tant fon génie, 
& fa capacité pour les grandes parties de 
la guerre , que les réflexions qu’il fait tou- 
chant l’ordre oblique ; il affure que c’eft 
l’ordre le plus rufé , le plus dangereux & 
le plus fort dont on puiffe fe fervir pour 
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attaquer un ennemi, quand même il feroit de 
beaucoup fupérieur en force i il avertit qu’il 
n’appartient qu’aux habiles Généraux de s’en 
fervir , pafceque ces fortes de difpofitions 
ne font guères à la portée des génies mé- 
diocres ; il dit encore qu’il y a peu de 
troupes qui foient capables d’exécuter de 
pareilles évolutions, faute d’être bien exer- 
cées. Rien ne prouve davantage la vérité 
de ce qu’il dit , que ce que nous voyons 
de nos jours j car le Roi de PrulTe eft pref- 
que le feul de tous les Généraux de ce 
bècle qui ait fait ufage de cet ordre , & 
qui ait toujours battu fes ennemis quand 
il s’en eft fervi , quoiqu’il leur fut de beau- 
coup inférieur en nombre. Telles furent les 
batailles de Hoenfriedberg & de Soor , en ' 
1745 (a) , de Rosbach, de Lifta, & de 
Freyberg dans cette dernière guerre , & 
quelques autres dont je ne me rappelle pas 
les noms. Il eft vrai qu’il n’eft point de 
Généraux jufqu’à préfent , qui ayent aufli 
bien connu le grand art du développement 
des colonnes , qui ayent mieux dirigé fes 
marches , & formé avec plus de célérité 
fes ordres de bataille , & qui ayent eu en 

MB J- " . " 

(a) V(^. Us campagn. du Roi de Pru fft fécondé panji 
ed, d^ Amflerdam in 12. 1763, 
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même tems des troupes mieux exercées , 
mieux entretenues, & mieux dilciplinées 
que ce grand Roi , & avec lefquelles on 
peut tout entreprendre. Nous voilà donc 
d’accord avec Mr. Folard eu égard à ce 
qu’il a avancé touchant l’ordre de bataille 
oblique. Il nous refte préfentement à lui 
faire voir, que cet ordre fi fort, fi rufé, fi 
admirable , & avec lequel Epaminondas , 
Alexandre, Mr. de Luxembourg , & le Roi 
de Pruffe, le dernier en datte , & peut-être 
plus grand Général qu’eux tous , exécutè- 
rent de fi grandes entreprifes , ne peut guè- 
res être mis en pratique par une armée qui 
feroit dénuée de cavalerie , ou qui feroit 
de beaucoup inférieure par le nombre , ou 
par la qualité , à celle de l’armée oppofée. 

Entrons en matière, & commençons par 
Végéce que Mr. Folard cite, voyons com- 
ment cet Auteur militaire prétend que cet 
ordre doit être exécuté. Je me fers de la 
dernière traduftion de fes inftitutions mili- 
taires, imprimées à Paris en 1743. & dé- 
diées à Mr. le Duc de Chatillon. 

“ La fécondé,, dit-il , & la meilleure de 
“ toutes les difpofîtions , c’efl: l’oblique. Par 
“ celle-ci , avec peu de troupes , mais bon- 
“ nés & dillribuées à propos , on peut rem- 
“ porter la viêloire, quand même on au- 


Digitized by Google 


SUR FOLARD, ET SUR LA CAVALERIE. Jÿ 

“ roit à redouter le nombre & la valeur 
“ de l’ennemi. Voici comment on la met 
“ en œuvre. Les armées étant en préfen- 
“ ce & s’avançant pour fe charger , vous 
“ tiendrez votre gauche hors de la portée 
“ des flèches & de la droite de l’ennemi ; 
“ vous joindrez obliquement leur gauche 
“ par votre droite ; & commençant le com- 
“ bat avec votre meilleure cavalerie & 
“ l’élite de votre infanterie, vous tâcherez 
“ de plier leur gauche, de l’envelopper, 
“ & de la prendre par derrière”: enfuite 
il avertit que , fi’ l’ennemi vous prévient 
par une femblable manœuvre: “ Vous fe- 
rezpalTer, ajoute-t-il, à votre gauche la 
“ cavalerie , & l’infanterie que nous avons 
“ dit qu’on doit avoir en réferve derrière 
“ l’armée ” (a). 

Paflfons à la fixième difpofition du même 
Végéce, qui eft une autre oblique, & celle-la 
même que Mr.Folard prétend, qu’Epaminon- 
das s’eft fervi à la bataille de Leuftres. 

,, La fixième difpofition , qui e(l très- 
“ bonne , a beaucoup de rapport avec la 
“ fécondé : c’eft la reflburce de ceux qui 
“ ne peuvent compter ni fur le nombre- 
“ ni fur la bonté de leurs troupes ÿ & s’ils 


(a) Vigie* liv. 3. pag. 17a. 




6 O OBSERVATIONS HISTORIQÜES-CRITIQ. 

“ la favent bien employer , elle leur donne 
“ fouvent la victoire : la voici. Votre ar- 
“ mée en bataille s’approchant de celle de 
“ l’ennemi, il faut attacher brufquement 

votre droite à fa gauche , & y engager 
“ le combat avec ce que vous avez de 
“ meilleur en cavalerie & en infanterie , 
“ tenant pendant ce tems-là le refte de 
“ l’armée fort éloigné de la droite des en- 
“ ne mis , & difpofée en long comme un ja- 
“ velot, qui fe prélente de pointe ” (a). 
Voilà donc Végéce , qui veut que dans fes 
ordres obliques, la cavalerie foit la premiè- 
re à attaquer : l’on n’a qu’à jetter les yeux 
fur les deux ordres de bataille que je don- 
ne (b) , & que j’ai tiré du Végéce que j’ai 
cité ci-deffus , pour voir s’il feroit poffible 
à l’armée qui attaque de le faire fans ca- 
valerie , quand même elle auroit le double 
d’infanterie ; non , elle ne pourroit jamais 
taire un femblable mouvement, fans rilquer 
d’être entièrement enveloppée & défaite j 
il n’y a qu’à avoir des yeux pour voir ce- 
la tout d’un coup. 

Suppolbns que l’armée A, qui va attaquer 
celle de B. pl. 2. fig. i., fut dénuée de 
cavalerie , mais qu’elle fut fupérieure en in- 

(<i) V cgi ce inftit. milit. liv, chap. 4. pag, ITT, 

(i) y cyei fl, II, 6e III. 
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fànterie, comme on le voit en C. fig. 2., 
& que l’armée B. qu’elle attaque eut feu- 
lement huit efcadrons fur chaqu’aile , ne 
croyez-vous pas qu’elle feroit bien reçue , 
& l’affaire bien- tôt décidée ? 11 en feroit en- 
core ainfi de l’autre oblique , fi l’on y ôtoit 
la cavalerie , qui couvre fon flanc droit : 
voyez les planches 2. & 3. Donc, quand 
Mr. Folard dit qu’il faut bannir la cavale- 
rie des armées , il fe prive par là de l’a- 
vantage de faire ufage de l’ordre, de fon 
aveu même, le plus fort , le plus rufé & 
le plus terrible , qu’on puiffe pratiquer con- 
tre un ennemi quelque fupérieur en nom- 
bre qu’il puiffe être : trouvera-t-il dans tou- 
te l’hiltoire un feul exemple d’un Général 
qui fe foit fervi de cet ordre étant dénué 
de cavalerie , & fe trouvant un ennemi en 
tête qui en eût ? Je crois bien que non. 
Epaminondas ce grand Capitaine, qui im- 
mortalifa fon nom par deux viêfoires , & 
qui perdit la vie dans la dernière qu’il 
remporta , fit ufage foit à la bataille de 
Leuftres , foit à celle de Mantinée de l’or- 
dre oblique, mais ce fut toujours fa ca- 
valerie infiniment meilleure que celle des 
Lacédémoniens qui décida de la viftoire. 
Voyez les deux ordres de bataille que Mr, 
Folard a tiré de Xenophon : ils font les 
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mêmes que ceux que je donne ici (a) . 
Dans la première bataille Epaminondas vou- 
lant attaquer obliquement l’armée A. de 
Cléombrote Roi de Lacédémone, range fa 
cavalerie B. au devant de l’aile gauche de 
fon .armée C. qui couvre fa formidable co- 
lonne D., que Mr. Folard dit d’après Xe- 
nophon avoir été fur 5 o. de profondeur , 
appuyée à fa gauche par la compagnie des 
trois cents E., voilà fa difpofition. Enfuite il 
fait attaquer par fa cavalerie celle des Lacé- 
démoniens F. qui étoit placée au devant de 
leur droite , c’eft ainfi que commence l’af- 
faire i tandis que fa cavalerie en eft aux 
mains, il s’avance lentement de biais avec 
fa pelante colonne , & aufli-tôt que la ca- 
valerie ennemie eft diflipée , il attaque la 
droite de la phalange i en même tems la 
compagnie des trois cents tourne fubitement 
l’aile, & la prend en flanc, alors fa ca- 
valerie déjà de retour de la pourfuite des 
ennemis leur tombe à dos, achève la vi- 
èloire , & leur défaite. 


(a) Us plan. IV. & V. 

Il y auroit bien quelque chofe à dire fur Je plan qu’il 
donne de la bataille de Mantinée , mais cela me me- 
neroit trop loin, & ce n’eft pas mon affaire ici : ceux, 
qui ignorent le détail de celte bataille n’ont qu’à lire 
Xenopbon, Diodoie &c. 


Cjf U 


/ 


SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 6 J 

A la bataille de Mantinée, les 'Lacédé- 
moniens étoient rangés à leur ordinaire en 
phalange i. ayant en fécondé ligne leurs 
troupes légères z. , la cavalerie partagée 
par eicadrons fur les deux ailes 3., Ëpa- 
minondas qui marchoit en ordre de batail- 
le, apparemment parle flanc droit de fon 
armée 4. fur une feule colonne, parut d’a- 
bord fur les hauteurs 5 . , qui bordoient la 
plaine , là il fe rangea fur une feule ligne 
à une diftance raifonnable de l’ennemi : car 
l’Auteur dit qu’il fit une halte fur les hau- 
teurs , ce qui trompa les ennemis , qui cru- 
rent qu’il alloit camper (a); mais tout à 
' coup, ayant réfolu d’attaquer les ennemis à 
leur centre par une oblique , comme il avoit 
la cavalerie partagée fur les deux ailes de 
fon armée , il commande à celle de la gau- 
che 6. de s’aller polter avec quelque in- 
fanterie légère fur une hauteur (A) , qui 
couvroit le flanc droit de l’armée ennemie, 
pour tenir de ce côté-là leur cavalerie en 


, (a) Xenopk. hiftoire Grtque liv. 7. pag. 3^3. ci. dt 

( Paris 1714. trad. de D'Ablanc. 

(b) Que l’on remarque bien ici , & pour caufe , 
qu’Epaminondas n’cntremîle point de pelotons d’infan- 
terie légère parmi les efeadrons déftinés à attaquer bru- 
fquement l’ennemi, mais feulement parmi ceux qu’il 
place fur la hauteur, pour tenir l’aile droite des enne- 
mis en échec. 
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échec , détache en même tems celle de la 
droite 7. qui va à toute bride attaquer cel- 
le des Lacédémoniens ; comme celle-ci étoit 
plus mal montée , & moins exercée que 
celle des Thébains , elle fut bien-tôt culbu- 
tée & mife en déroute. Epaminondas , qui 
avoit doublé la portion de phalange de fou 
aile droite, à peine aperçut-il l’avantage de 
fa cavalerie , qu’il faifit le moment , & par 
un demi-quart de converfion à gauche de 
toute fon armée fe porte au centre de l’en- 
nemi , le culbute & le perce. Il eft évi- 
dent que jamais Epaminondas n’eut ofé fai- 
re de pareils mouvemens devant fon enne- 
mi, s’il avoit été dénué de cavalerie : que 
dis-je , non feulement il n’auroit osé les ris- 
quer s’il n’avoit point eu de cavalerie , 
mais encore s’il n’en avoit eu de la meilleure, 
& s’il n’eut été prefque fûr' de battre cel- 
le qui lui étoit oppofée (a)', on n’a pour 

s’en 

(fl) Voici comment Xenophon parle de la cavale- 
rie de Thébcs , & de celle de Sparte. “ La Thébaine 
“ étoit la meilleure, car elle avoit été exercée dans les 
“ Ruerres d’Orchomene , & de Thefpie , au lieu qu’à 
“ Lacédémone c’étoit les plus lâches , & les moins vi- 
“ Roureux, qu’on dellinoit à cet emploi, & lorfqu’il 
“ falloit aller à la Ruerrê , ils alloient prendre les che- 
“ vaux chez les liches, avec quelques méchantes ar- 
“ mes , 8c marchoient de ce pas au combat fans au- 
“ tre exercice. Xenophon liv. 6. Aufli faute de bonne 
cavaieric pcrdiiem-ils J’Empire de la Grèce. 


Digitizod by Google 


SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 6 5 

s’en convaincre qu’à jetter un moment les 
yeux i'ur les deux plans 4. & 5., & fup- 
pofer pour un moment qu’il n’en eût point 
eu à la bataille de, Leuclres , & qu’il eût 
voulu néanmoins exécuter les mêmes mou- 
vemens pour attaquer obliquement. Dès 
que Cléombrote fe feroit aperçu de fon 
deflein, il n’avoit qu’à détacher une demi 
douzaine d’efcadrons de fa droite , qui au- 
roient tourné le flanc gauche des enne- 
mis, & arrêté cette formidable &péfante 
colonne des Thébains , car trois mille hom- 
mes fur cinquante de profondeur ne vont pas 
bien vite , & n’ont pas de mouvemens fort 
rapides , il auroit fallu alors que la colon- 
ne eût fait un à gauche par file pour dé- 
fendre fon flanc , & dans ce cas elle au- 
roit été arretée en fon chemin , & n’au- 
roit pu avancer davantage ; cela auroit don- 
né le tems au Roi i .° de renforcer fa droU 
te ; 1.0 d’attaquer avec fa gauche , & le 
refte de fa cavalerie , la droite d’Epami- 
nondas , laquelle étant extrêmement foi- 
ble , eût été bien-tôt mife en déroute , 
enfuite la colonne auroit eu à faire ayec 
toute l’armée de Cléombrote; que l’on me 
dife fi elle auroit eu bien beau jeu ? Tout 
au plus eût elle pu prétendre à l’honneur 
d’une belle retraite . 

Tome /, E 
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Par le plan de la bataille de Mantinée, 
on verra que quand même Epaminondas 
auroit eu le double d’infanterie , mais point 
de cavalerie , il auroit, été le plus fou de 
tous les hommes , s’il s’étoit avifé de fai- 
re un pareil mouvement devant l’armée 
des Lacédémoniens , qui auroit eû fes ailes 
couvertes par fa cavalerie , car dans un 
moment il auroit été attaqué de tous cô- 
tés , entouré & défait (a) . Mais la chofe 
alla bien autrement , comme nous avons 
déjà dit. Car la cavalerie de fa droite ayant 
été vifforieufe, alors ne rilquant plus rien 
pour fon dos , il avance hardiment avec fa 
groffe colonne , tandis que fa cavalerie de la 
gauche tient en échec celle de la droite des 
Lacédémoniens, les attaque à leur centre, 
les ouvre, les renverfe & les défait, en- 
fin fa viftoire auroit été complète s’il n’a- 
voit point été tué. 

Que Mr. Folard convienne donc avec 
nous , qu’il y faut dans les armées un cer- 
tain nombre de cavalerie, & de la meil- 
leure qu’on puiffe avoir , pour pouvoir exé- 
cuter avec célérité , & en toute fûreté 


(a) Ccft cc qui arriva à fon infanterie légère pour 
s’être un peu trop avancée après fon premier fuccès , 
car elle fut, nous dit Xenophon, prefque toute taillée en 
pièces par la cavalerie Athénienne. Ibid, 


SUR FOLARD, ET SUR LA CAVALERIE. 67 

ces ordres des batailles, fi admirables & fi 
favans , contre lesquels le fort même ne * 
peut long-tems tenir contre le foible, de 
forte qu’il faut abfolument qu’il lui cède, 
comme les exemples nous l’ont allez dé- 
montré dans toutes les occafions (a) . 

C’ell encore avec l’élite de fa cavalerie, 
nous dit Arien , qu’ Alexandre commença 
fon attaque oblique ^ le jour de la bataille 
d’Arbèle , dans les fameufes plaines de Gau- 
gamelle ; le même auteur fait monter l’ar- 
mée de Darius à un million d’hommes 
d’infanterie , quarante mille de cavalerie , 
& quelques éiéphans , fans compter grand 
nombre de chariots à faux ; & ne donne 
à Alexandre que quarante mille fantaflins, 
Sc fept mille chevaux: fi Arien a exagéré 
fur le nombre de l’armée du Roi de Per- 
fe , ce n’eft pas mon affaire ici , ce qui 
eft bien lut , c’ert que l’armée de Darius 
étoit de beaucoup fupérieure à celle d’Ale- 
xandre, & c’eft fur quoi tous les auteurs 
qui ont parlé de cette affaire font tombés 
d’accord , & U eft encore fùr , que la ca- 
valerie d’Alexandre entama l’affaire & que 


(a) Mr. FoJard avoue lui-même qu’à la bataille de 
LeuAres la cavalerie des Thébains contribua beaucoup 
à la viétoire. Voyez fes réflexions fur cette bataille tom. 
pr, ch, 10. 
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lui -même à la tête de ces fameux efca- 
drons , que l’on appelloit les compagnons 
& les amis du Roi, décida de cette gran- 
de journée. On peut voir tout cela dans 
Arien, dans Quinte-Curce , dans Plutarque, 
& dans quantité d’autres auteurs qui en 
ont parlé après eux (a) . 

Paflbns à la bataille de Fléurus rappor- 
tée par Mr. de Quincy , & gagné par Mr. 
de Luxembourg fur le Prince de Valdeck 
en 1690. Le Général François gagna cet- 
te bataille pour avoir Içu dérober un mou- 
vement à (on ennemi ; il profita de la hau- 
teur des blés & des haïes qui couvroient 
fa droite , pour faire couler la cavalerie de 
cette aile , & gagner le flanc gauche des 
ennemis ; il fit ce mouvement avec tant 
de dextérité , que Mr. le Prince de Val- 
deck ne s’en apperçut , que lorfqu’il n’é- 
toit plus à tems d’y remédier, tellement, qu’il 
fe trouvât dépaifé à fa gauche par toute 


(a) Celle qu’il livra à Porus après le paflage de 
rHydafpe , fi nous en croyons Plutarque, fur une double 
olil'quc. Ce héros attaqua lui -même à la tête de fa ca- 
valerie la gauche de l’armée de Porus , en même tems 
il fit attaquer la droite par Perdicas. Voyez Plut, vie 
d’Alex. 

Quinte- Curce raconte ce fait un peu différemment. 
Arien , & Polyen, ne font pas non plus tout à fait d’ac- 
cord. Mais tous les auteurs conviennent cependant que 
la cavaleiie fut la première qui commença l’attaque . 
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cette cavalerie, que Mr. de Luxembourg 
forma fur deux lignes , & qu’il fit tout de 
fuite agir, ce qui fut cauie de l’entière 
défaite de l’armée de Mr. Valdetk. Voi- 
là encore un’ efpèce d’oblique que la ca- 
valerie exécute , & fans laquelle Mr. de 
Luxembourg n’auroit jamais remporté la 
victoire (a) . 

Le Roi de Prufle, fans contredit, un des 
plus grands Généraux qui ayent jamais exi- 
llé , puifqu’il eut toujours à combattre con- 
tre des troupes très-aguerries , toujours fu- 
périeures en nombre , & qu’ il a prefque 


(a) On peut voir tout le détail de cette grande af- 
faire qui fit tant d’honneur à Mr.de Luxembourg, dans 
l’hiftoiie militaire du régne de Louis le Grand par Mr. 
de Quincy : il en donne le plan tom. 2. peg. 250. edit. 
de Paris m 4. en 1726. 

Monfieur de Fc-uquière dit que Mr. de Luxembourg 
exécuta ce mouvement avec la cavalerie de fon aile 
gauche. “ Ce mouvement hazauleux, dit cet auteur, 
“ s’il avait pu être vu par l’ennemi , mais décifif pour 
“ le gain de la banille, ayant étéauffi habilement exé- 
“ cuté qu’il avoit été judicieufemenr penfé, toute l’aile 
" gauche de la cavalerie de l’armée du Roi fc trouva 
“ en potence fur le flanc de l’aile droite de l’ennemi 
Feuq. pag, 2î8. ed. d’Amfl. in 4. 1741. 

Le fait eft que Mr. le Prince de Valdeck fe trouva 
également dépaffé à fes deux ailes par la cavalerie de 
Mr. de Luxembourg, & la feule différence entre les 
deux auteurs cités , confifte en ce que Mr. de Ferquiè- 
re prétend que les plus grands coups furent portés fur 
1 %. uroite de l’ennemi, &Mr. de Quincy dit, que ce fut 
leur gauche qui fut la première mife en déroute, 
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toujours battues, & fouvent entièrement 
déraites , ce grand Roi a fait revivre dans 
fes attaques l’ordre oblique, oublié dans ce 
fiècle par tous les autres Généraux i mais 
il ell ailé de voir que dans les différentes 
affaires, où il en a fait ufage, fa cavale- 
rie a toujours donné la première , & quel- 
qu’excellente , & bien dreffée que foit fon 
infanterie , il ne lui eft , je crois , jamais 
venu dans l’efprit d’attaquer le flanc oppo- 
fé de l’ennemi , fans avoir auparavant 
battu & diflipé la cavalerie qui le défen- 
doit (a). Il n’y a donc que Mr, Folard 
qui puilfe penfer que l’on peut impunément 
attaquer avec de la feule infanterie les 
flancs des armées ennemies, fans en avoir 
préalablement chaffé la cavalerie qui les 
couvre toujours dans les plaines , quand ils 
ne font point appuyés; il n’y a encore que 
lui , qui puiflè avancer qu'une armée peut 
jon bien Je pajjer de cavalerie , & ri aller 
pas moins Jon train. 


“ (a) La principale arrention , dir Montécuculi, doit 
“ être d’alTdrcr les flancs de la bataille, l’expérieocenous 
“ ayant appris , que Inrfque les ailes de la cavalerie onr 
“ été rompues, rinfamerie eft aifément enveloppée , & 
“ n’a plus ni les moyens ni le cœur de fe défendre , 
“ & qu’ayanr perdu courape, elle met bas les armes, 
“ & demande quartier. Mimir, de Monticuculi tom. a. 
chap. 2, 


Digiti.: 


Google 


1 



SUR FOLARD, ET SUR LA CAVALERIE, 7 1 

En voila bien affez, pour faire voir com- 
bien eft infoutenable le fentiment de Mr. 
Folard fur l’article de la cavalerie. On me 
dira peut-être que j’en ai encore trop dit, 
que tout le monde ed aujourd’hui perfuadé 
de l’utilité, & de la néceffité d’avoir un 
certain nombre de cavalerie dans les ar- 
mées y mais j’ajoute encore , que fi l’on 
vient à adopter le fifième de joindre l’en- 
nemi à l’arme blanche, comme déjà le Roi 
de Prulfe l’a pratiqué , & que les François 
paroiffent très-difpofés, du moins par écrit 
à en faire ufage (a) , jamais la cavalerie 
n’aura été fi néceflaire , & celui qui en aura 
de la meilleure , aura très-fou vent aufii la 
viftoire de fon côté. 

J’ai donc aflez prouvé , je crois , que 
Mr. Folard fe contredit à tous momens , 
& que fon fyftème d’avoir très-peu , ou 
point de cavalerie dans les armées eft in- 
foutenable. 


(a) Tous les meilleurs écrivains militaires en Fran- 
ce font de ce fentiment, cesMclIieurs outre qu’ils con- 
noiflent l’eforit de^ leur nation , l’étude approfondie qu’ils 
on fait de la taélique, les a méné là, ils favenr bien 

? [ue la force de l’infanterie ne confifte pas toute dans 
on feu , mais que c’eft dans la bayonette , & dans l’im- 
pulflon, qu’il la faut chercher. Voyez projet d’un ordre 
irançois en taâiqiie. Nouvelles conftirutions milit. Cours 
de taélique par Mr. de Maizeroi. Penfées fur la taéüque 
par Je Marquis SiJva &c. 
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Il me refte préfentement à faire voir, 
qu’il n’ étoit peut-être pas auffi habile dans 
le métier de la cavalerie , qu’il le croyoit, 
& c’eft ce que je tâcherai de prouver dans 
les chapitres fuivants. 
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CHAPITRE VI. 

Du combat de cavalerie entre Annibal , 
& Publius Scipion. 

Obfervations fur les combats de cavalerie. 

•^^^Nnibal après bien de difficultés & de 
, peines , « que fon courage vint à bout de 
furmonter , arrive enfin en Italie , il cam- 
pe quelque tems au pied des alpes , pour 
laiffer repofer fes troupes , & pour les re- 
faire des fatigues qu’elles avoient effuyées 
dans leur paffage des montagnes où elles 
avoient eu fouvent à combattre. Lorfqu’il 
les vit en bon étati Polybe nous dit, qu’il 
fit d’abord fon poffible pour voir d’enga- 
ger les peuples du territoire de Turin à 
faire alliance avec lui , mais ne pouvant 
par fes exhortations vaincre leur défiance, 
il marche avec toute fon armée , & va 
camper au devant de leur ville principale. Il 
s’en empare le troifième jour , & fait paf- 
fer au fil de l’épée tous ceux , qui font 
d’un parti contraire au fien ; cette expédi- 
tion jette une fi grande terreur parmi les 
peuples voilins, qu’ils viennent tous d’eux- 
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mêmes fe rendre à difcvëtion. Cependant 
Annibal qui ne vouloir point perdre tems, 
& qui connoiffûit la nccelfué où il étoit 
d’hazarder quelque choie, pour fe captiver 
l’amitié des Gaulois , & établir fon crédit 
dans le pays , ayant appris que Publius Sci- 
pion s’avançüit , lui va au devant à gran- 
des journées. Je m’en vais copier ici Iq 
paflage de Polybe mot à mot. 

“ Les deux armées , dit l’auteur Grec , 
s’avancèrent l’une contre l’autre le long 
‘‘ du Télîn , du côté qui regarde les al- 
“ pes , les Romains ayant le fleuve à leur 
“ gauche , & les Carthaginois à leur droi- 
“ te. Au fécond jour les fourageurs de part 
“ & d’autre ayant donné avis que l’enne- 
“ mi étoit proche , on campa chacun dans 
“ l’endroit où il étoit. ‘ Au troifième Pu- 
“ blius avec fa cavalerie , foutenue des ac- 
“ mé^ à la légère, Annibal avec fa ça- 
“ valerje feule, marchèrent chacun de fon 
“ côté dans la plaine pour reconnoître les 
“ forces l’un de l’autre. Quand on vit à 
“ la pouflière qui s’éievoit que l’on n’é- 
“ toit pas loin , on fe mit en bataille. Pu- 
blius fait marcher devant les archers avec 
“ la cavalerie Gauloife , forme Ion front 
“ du relie de fes troupes, & avance au 
petit pas. Annibal lui vint au dçvant , 
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“ ayant au centre l’élite de la cavalerie à 
“ frein , & la Numide fur les deux ailes, 
“ pour envelopper l’ennemi. Les chefs & 
“ la cavalerie ne demandant qu’à combat- 
“ tre , on commence à charger. Au pre- 
“ mier choc les armés à la légère eurent 
“ à peine lancé leurs premiers traits , qu’ér 
“ pouvantes par la cavalerie Carthaginoife 
“ qui venoit fur eux , & craignant d’être 
“ foulés aux pieds des chevaux , pliérenr 
“ & s’enfuirent par les intervalles qui fé- 
“ paroient les efcadrons. Les deux corps 
“ de bataille s’avancent enfuite & en vien- 
“ nent aux mains. Le combat fe foutient 

long-tems à forces égales. De part & 
“ d’autre beaucoup de cavaliers mirent 
** pied à terre , de forte que l’aêrion fut 
“ d’infanterie comme de cavalerie. Pendant 
“ ce tems-là les Numides enveloppent, 8c 
“ fondent par les derrières fur ces gens de 
“ traits , qui d’abord avoient échapé à la 
“ cavalerie, & les écrafent fous les pieds 
“ de leurs chevaux. Ils tombent enfuite fur 
“ les derrières du centre des Romains , 8c 
“ les mettent en fuite. Les Romains perdi- 
“ rent beaucoup de monde dans ce com- 
“ bâti la perte fut encore plus grande du 
“ côté des Carthaginois. Une partie des 

• \ 
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“ premiers s’en fuit à vauderoute , le refte 
“ le rallia auprès du Conful” (a). 

Je prie , qu’on life avec attention tout 
le narré de Polybe, afin que l’on puifTe 
juger combien le récit de Mr. Folard dif- 
fère de celui de l’auteur Grec -, & c’elt ainli 
qu’il fait prefque toujours, foit dans fes ré- 
cits , foit dans les ordres de bataille qu’il 
donne , & qu’il arrange le plus fouvent 
comme bon lui femble. C’ell ce que tou- 
tes les perfonnes intelligentes ne ceflent de 
lui reprocher. 

■ Mr. Folard dans fes obfervations fur ce 
combat de cavalerie, entre Annibal &: Pu- 
blius Scipion tom. 4. pag. 99. commence 
par nous dire à fa façon j que, la partie de 
la guerre qui regarde la cavalerie ri a pas 
bejoin d'un grand effort de théorie pour s'y 
rendre habile ? 

Cela eil tranchant , il n’y a pas mot à di- 
re? Mais ce qui me fâche, c’eft que lui- 
même nous fait allez connoître ici , que cet- 
te partie n’étoit pas celle non plus qu’il 
eût le plus approfondie , car s’il avoir été 
auffi habile dans cette arme , qu’il le van- 
toit de l’être , il n’auroit pas ellropié l’or- 
dre de bataille de Scipion , que Polybe 


(a) Polyb, tom, 4. pag, g6. & fuiv. 
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nous donne , pour en fubftituer un autre 
de beaucoup plus foible . “ Le Général Ro- 
“ main , dit-il, fe forma fur une ligne, fe- 
“ Ion la coutume de ce tems-là , que les 
“ modernes ont confervé un affez long-temsi 
“ la cavalerie Romaine aux ailes , celle des 
“ Gaulois alliés au centre , & ce centre 
“ étoit fortifié des armés à la légère ” (à) ; 
enfuite plus bas pag. io6. il dit: “ Sci- 
“ pion fit fort prudemment de former fes 

“ ailes de ce qu^il avoit de meilleure ca- 

“ valerie , & de fortifier fon centre de fes 

“ armés à la légère, s’il n’en eût pas mal- 

“ heureufement ignoré l’ufage , que fon en- 
“ nemi connoiflbit fi bien (b ) . Il eût du 
“ les entrelafler entre fes efcadrons. ” 
L’on voit déjà ici que Mr. Folard per- 
vertit tout l’ordre de bataille de Scipion ; 
car il dit que le Général Romain s’étant 
formé fur une ligne , mit les Gaulois au 
centre , & la cavalerie Romaine fur les ai- 
les, quand Polybe nous dit clairement le 
contraire. “ Publias , dit-il , voyant par la 


(a) Folard tom, 4. pag. 103 . 

[k) C’eft en vérité bien à propos que Mr. Folard di* 
ici , qu’Annibal connoiflbit l’iifage de mêler de Pinfan- 
lerie avec de la cavalerie , puifqu’il n’avoit pas feule- 
ment penfé d’en amener , & qu’on le voit marcher con- 
tre Scipion avec fa feule cavalerie : mais nous revien- 
drons fur ce fujet , ce n’eft pas ici l’endroit d’en parler. 
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“ pouflière qui s’é:evoit , qu’il n’étoit pas 
loin des ennemis , fait marcher devant les 
archers avec La cavalerie Gauloife , & for- 
me fon front du refte de fes troupes ; c’eit- 
à-dire qu’il forme fon front ou fon cen- 
tre avec la cavalerie Romaine , cela paroit 
clair , fi ce n’eft que Mr. Folard n’enten- 
de par le front les ailes de l’armée ? En- 
fuite , dit Polybe : Publias s'avance au petit 
pas: apparemment c’étoit pour donner le' 
tems à toute cette cavalerie Gauloife qu’il 
avoit pouffé en avant , après avoir recon- 
nu l’ennemi & efcarmouché quelque tems, 
de venir fe placer aux ailes, tandis que 
les armés à la légère refteroient à quelque 
pas au devant du front des efcadrons , car 
fi cette cavalerie s’étoit arrêtée à une cer- 
taine diftance pour foutenir cette infante- 
rie légère , alors l’armée de Scipion auroit 
été formée fur deux lignes , & c’eft ce 
qui ne peut pas être , ayant déjà un trop 
petit front à préfenter aux ennemis} donc 
les Gaulois qui étoient au devant ne pu- 
rent fe placer quand ils virent qu’Annibal 
venoit à eux , que fur les ailes du corps 
de bataille de Scipion , cela paroit encore 
clair ? On commence à charger ( continue 
l’auteur Grec ) au premier choc les armés 
à la légère eurent à peine lancé leurs pre- 
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mlers traits , qu'épouvantés par la cavalerie 
Carthaginoife qui venait fur eux , & crai- 
gnant d'être joulés aux pieds des chevaux ^ 
plièrent , & s'enfuirent par les intervalles 
qui fépdroient les efcadrons. 

Mr. Folard n’elt pas non plus d’accord 
ici avec Polybe ; car il dit , que , le com- 
bat commença par les armés à la légère , 
que Scipion les détacha , & les fit avancer 
hors de la ligne ojfeij^ imprudemment contre 
la cavalerie Carthaginoife , qu’Annibal ne 
tint aucun compte de ces gens là (a). “ Il 
“ leur paffe fur le ventre, dit- il , & fond 
“ brufquement fur Scipion avec tant d’or- 
dre , de violence & de furie , que la 
** cavalerie Romaine en fut ébranlée (b). 

Mr. Folard , comme l’on voit , fait ici 
un reproche très-mal fondé à Scipion, d’a- 
voir fait avancer trop en avant, contre la 
cavalerie Carthaginoife fes armés à la lé- 
gère , qui furent , dit-il , tout de fuite , & 
les premiers taillés en pièces , & foulés par 
les chevaux (c) . Comment peut- on croire 


(a) Une cavalerie doit affurément peu s’embaraf- 
fer des armes de trait, quand elle peut s’en approcher, 
car leur portée n’eft jamais au de là de fix cents pas, 
& ces 600. pas font bien-tôt parcourus par une cava- 
lerie hardie, & bien drelïSe. 

{b) Ibid, 

{c) Ibid. 
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Mr. Folard? Quand l’auteur Grec nous dit 
que ces armés à la légère ( qui d’abord 
avoient échappé à la cavalerie ) iurent à 
peine lancé Les premiers traits , quils s'écou- 
lèrent par les intervalles derrière les efca- 
drons, & ne furent taillés en pièces qu’a- 
près que les Numides eurent tourné les 
flancs des Romains. 

Donc , fi ces troupes légères eurent le 
tems de s’échapper, comme nous dit Po- 
lybe , derrière les efcadrons , Scipion ne les 
avoir pas fi fort bazardées au devant du 
front de fon corps de bataille , comme Mr. 
Folard le lui reproche? Donc l’ordre de 
bataille du Général Romain étoit infiniment 
meilleur que celui que Mr. Folard lui fup- 
pofe gratuitement. 

Scipion fit fiort prudemment ( dit encore 
Mr. Folard ) de former fies ailes de ce qu'il 
avoit de meilleure cavalerie. 

Scipion auroit fait une très-grande- - 
faute d’en agir de la. forte} & Mr. Fo- 
lard nous fait aflez voir par fa façon- 
de s'y prendre pour faire combattre de 
la cavalerie contre d’autre cavalerie, qu’il 
s’en manquoit bien qu’il fut aufli habile 
cavalier , qu’il étoit favant fantaflin. Sci- 
pion auroit é.té entièrement défait & dé- 
truit, s’il n’avoit mis fa meilleure cava- 
lerie 
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lerie au centre & les Gaulois aux ailes i car 
quelle réliftance auroit-il pu faire contre cet- 
te excellente cavalerie Efpagnole & Cartha- 
ginoife à frein , qu’Annibal avoir placée à 
fon centre pour le heurter de front, le ren- 
verfer & l’ouvrir ? Le Romain auroit-il pu 
tenir un moment contre ce terrible choc , s’il 
n’y avoir oppofé ce qu’il avoir de meilleur, 
& quand il auroit eu fa meilleure cavalerie 
aux ailes , qu’auroit-il pu efpérer ? 11 auroit 
été également dépalTé à fcs ailes par la ca- 
valerie Numide , qui auroit efquivé fon choc; 
alors percé en même temps au centre par An- 
nibal, il auroit été entouré de tous côtés, 
& bien peu auroient échapés au carnage. 

Scipion en agit dans cette occafion en 
homme habile & intelligent ( quoiqu’en di- 
fe Mr. Folard ) , en plaçant fa cavalerie 
d’élite au centre , les Gaulois aux ailes , & 
fes armés à la légère au devant du front. 
Il efpéroit apparemment , & avec quelque 
apparence de raifon , que li fes troupes 
légères avoient pu par leurs traits met- 
tre du défordre dans les efcadrons du cen- 
tre des Carthaginois , en profitant du mo- 
ment de ce défordre , il auroit pu les 
renverfer & les battre ; & je fuis même 
porté à croire que quelque chofe d’appro- 
chant arriva, car malgré fa blefîure & le nom- 
Tome J. F 
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bre fiipcrieur des ennemis , Poîybe nous dif, 
que Les Romains perdirent beaucoup de monde 
dans ce combat , mais que la perte fut encore 
plus grande ducôté des Carthaginois. Ainfi,fi les 
Romains cédèrent lechampdebatailleà Anni- 
bal , la principale caufe de leur malheur & de 
leur déroute , tut la blelTure de leur Général, 
Pour ce qui ell de leurs troupes légères, 
elles fubirent le fort auquel elles dévoient 
s’attendre. Mr. Folard , qui fûrement n’a 
jamais couru une carrière à la tête d’une 
troupe de cavalerie , qui a la manie de 
vouloir toujours inférer des pelotons d’in- 
fanterie dans les intervalles des efeadrons, 
même de ceux, qui doivent attaquer bruf- 
quement l’ennemi , prétend que li le Gé- 
néral Pi.omain avoir placé les armés à la 
légère par petites troupes dans les inter- 
valles des liens, elles lui auroient procuré 
la vièloire , & moi je crois qu’il auroit été 
plus aifément renverfé & battu -, pareeque 
les troupes légères n’auroient pas tenu da- 
vantage dans les intervalles , qu’elles ne 
firent à la tête où elles étoient placées : 
car n’étant point protégées par d’autres 
troupes , & n’ayant aucun endroit où fe 
retirer , en cas que leurs cavaliers ful^ 
fem battus , elles auroient également lâché 
le pied , & également été hachées en— 


J 


Digitized by Cooglc 


SUR FOLARP, ET SUR lA CAVAl-»II. <| 

pièces: mais fuppofons pour un moment 
que Scipion eût placé fes troupes légères 
par petits pelotons dans les intervalles do 
(es ercadrons j U falloit alors , ou que Sci. 
pion attendit de pied ferme le choç des 
troupes d’Annibal, ou quU marchât lom 
au plus le pas J ou le peut trot au devani 
de lui 1 pour ne point laiffer en arrière fes 
pelotons. Que ceuaf qui favent quel avatV« 
tage ont des efcadrons, qm marchent bien 
ferrés , & avec toute la célérité polShle , 
contre d'autres qui feroieot aileA imbécU* 
les , pour les attendre de pied ferme., 
ou leur aller au devant ,, >e ne dis pas 
au pas , mais (eulemeut avec une moiiidre 
vélocité , décident ici du fort qu’auroit eu 
la cavalerie de 3cipion avançant douce^ 
ment au devant de celle d’AnnÜ?al qui mar« 
qhoii à toute bride. Pour moi je crois qu’il 
o’en feroit pas refté un debout. 

Que l’on me permette de faire ici quel- 
ques réflexions fur les combats de cavale- 
rie contre cavalerie. Toute la force die la 
groffe cavalerie confifte dans le choc^ de 
ce devroit être un devoir inviolable à tout 
Commandant d’escadrons, fous peine d’en 
répondre fur honneur, de commencer 
toujours le GoiïibiUi par-là. C’eft au centre 
(ans. doute que çe choc doit être d'un; plus 
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grand effet , car les efcadrons peuvent moins 
rufer qu’aux ailes , ou pour mieux dire , 
ils doivent abfolument fe choquer } c’eft , 
donc là où il faut placer toute la groffe 
cavalerie ; la légère on la met fur les ai- 
les , car étant plus prompte , elle pt ut tour- 
ner l’ennemi plus aifément, ou même le 
heurter , fi elle voit qu’elle n’ait à faire 
qu’à d’autre cavalerie légère. Les Officiers 
de cavalerie qui font d’un fentiment con- 
traire , & qui prétendent que tous les efca- 
drons d’une ligne marchant enfemble à l’en- 
nemi doivent également rufer , pour fe ga- 
gner réciproquement les flancs & les crou- 
pes : ou ils ne favent pas leur métier 
ou ils manquent de courage pour donner 
hardiment le choc, & je leur annonce d’a- 
vance qu’ils feront toujours battus , quand 
ils auront à faire à gens plus hardis qu’ 
eux. Ce qui a donné lieu à cette pito- 
yable façon de combattre de la cavale- 
rie , c’eft ces grands intervalles que des 
Officiers mal habiles ont établis d’un ef* 
cadron à l’autre. Il eft bien fur que vingt 
efcadrons qui fe trouvent rangés à cin- 
quante pas d’intervalle de l’un à l’autre, 
peuvent efquiver le choc, fous prétexte de 
gagner les flancs des efcadrons ennemis , 
mais fi ceux , qui leur viennent à la ren- 
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contre fe trouvent rangés avec de très-pe- 
tits intervalles de dix à douze pas au plus, 
ou bien en ligne pleine , comment rufe- 
ront-ils , & comment pourront-ils réfîfter à 
un choc qu’ils s’étoient.propofés d’eiquiver? 

Le Roi de Pruffe , ce grand maître en 
tout , & qui joint la théorie à la pratique, 
s’ell bien aperçu de cet inconvénient , auffi 
dit-il à les Officiers Généraux, que quoi- 
que par un ufagç reçu on donne 15. pas 
d’intervalle d’un efcadron à l’autre dans un 
terrain difficile & coupé , il veut cepen- 
dant &: ordonne , que dans un terrain., 
uni fa cavalerie combatte toujours en- 
ligne pleine, c’effi à-dire fans le moindre 
intervalle entre les efcadrons i il oblige par 
là toute fa cavalerie , malgré elle, de cho- 
quer , & par conféquent de profiter de fon 
plus grand avantage , furtout pour une ca- 
valerie auffi-bien montée que la fienne. 

Il efi pourtant vrai, qu’un certain nom- 
bre d’efcadrons marchant grand train droit à 
l’ennemi en ligne pleine, c’ell-à-dire, .fans 
le moindre intervalle qui les diilingue les 
uns des autres, quoiqu’ils ayent de très- 
grands avantages fur un ennemi qui oferoit 
les affronter rangé félon la méthode d’au- 
jourd’hui j ils peuvent cependant encore ren- 
contrer des difficultés , & n’être pas invin- 
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£iUes , s’ils fe trouvent avoir à faire à uné' 
cavalerie hardie & bien dreffée. 

■ J’ai long-iems étudié quelle pourroit êtré 
la manière la plus avantageul'e de ranger &t 
faire combattre un certain nombre d’efcadroni 
les uns contre les autres ; & Ce n’eft pas 
fimplement fur le papier que .j’ai effayë 
ôc médité les évolutions que j’ai imagi* 
nées , non, ce n’eft pas feulement le crâyott 
à la main que j’ai étudié le métier , c’eft 
par vingt ans de fervice dans la cavalerie, 
parmi lesquels j’en ai été treize , feul char-* 
gé de dreffer le régiment où je fcrvois. 

Je donnerai dans la fuite uné méthode 
facile de bien drelîer un régiment de cava- 
lerie, & je penfe que l’on fera peut-être 
étonné de voir combien la cavalerie fur le 
pied qu’elle eft aujourd’hui , eft éncôre loin 
d’atteindre à fa perfeclion. 

Mais retournons pour à préfent où nous 
én fommes reftés. Je diibis que, quoique 
l’attaque en ligne pleine ait un très-gfan^ 
avantage dans un terrain libre & bien uni , 
Contre des efcadrons rangés avec des in- 
tervalles , elle ne laifloit pas que d’être en- 
core fujette à bien des inconvéniens. Lés 
avantages de la Hgne pleine conftftent prin- 
cipalement: I.® en ce qu’à front égal elle 
doit être fupérieure «n fore* à la ligne tant 
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pleine que vide4 i.® En ce qu’elle oblige, 
nous avons dit , tous les cavaliers à cho* 
quer leurs adverfaires , malgré qu’ils en 
ayent. 

3.® En ce qu’au moment même dudioc 
les cavaliers qui fe trouvent vis-à-vis les 
intervalles, s’ils font hardis & prompts, ga> 
gnent tout de fuite les flancs & les crou^ 
pes des efcadrons ennemis , à qui ils ne 
donnent pas feulement le tems de fe re- 
connoitre , qu’ils les ont déjà défaits & bat- 
tus. 

Mais voici les inconvéniens. 

I.® Il eft très-difficile de bien conduire 
une ligne pleine y il y faut pour cela à la 
tête ( ce qui n’efl pas une petite affaire) 
des Officiers attentifs , hardis , bien mon- 
tés , & maniant parfaitement leurs chevaux, 
car un Officier mal habile peut feul caufer 
bien du dérangement , gare s’il y en a plus 
d’un î auffi une des principales attentions 
des Commandans des régimens quand ils de- 
vront marcher en ligne pleine , ce fera de 
faire paffer à la queue les Officiers les 
moins bien à cheval , &c ceux qui ont la 
vue baffe , s’il s’en trouve. 

1.® Il faut que les troupes qui la com- 
pofent foient parfaitement bien dreffées 
que chaque cavalier en particulier ait uue 

F 4 


Digitized by Google 



88 .observations historiqües-critk?, 

grande attention de ne point dépafler fort 
camarade, & furtout une plus grande at- 
tention encore de ne point refter ea- 
arrière , fans cela il fe formera des bou- 
quets derrière la ligne , car les cavaliers 
qui font une fois dehors, ne peuvent plus 
y entrer j c’elf pourquoi l’on doit leur bien 
recomnaander qu’il faut plutôt qu’ils tâchent 
de gagner chemin en avançant pour s’éga- 
ler à leurs camarades, que de retenir leurs 
chevaux & fe laiffer dépalTer. 

3.0 Comme il faut que les ailes fe fer- 
rent continuellement fur le centre, parce- 
qu’on ne fauroit jamais être affez ferré au 
moment du choc , pour le rendre plus ter- 
rible (a) i il n’y a que les Officiers habi- 
les, & qui fe font fouvent trouvés à la tê- 
te d’une ligne d’efcadrons, qui pmflent fa- 
voir , quelle adreffe & quelle habileté il y 
faut , foit aux Officiers , foit aux cavaliers, 
pour favoir franchir avec légéreté & prom- 
ptitude, & fans retarder leurs raouvemens, 
certaines inégalités de rien, qu’il eft im- 
poffible de ne point rencontrer en toutes 
fortes de terrains pour bien unis qu’ils foientj 


(a) Il faut accoutumer les cavaliers à fe ferrer au 
centre à mefure qu’ils avancent vers l’eunenii , de fa- 
çon , qu’au moment du choc , ils foiest auili feafs qu’ii 
cft poâi^e. 
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& voilà encore un grand inconvénient pour 
une ligne pleine , qu’il ne faut point efpé- 
rer de furraonter , fi l’on n a d’habiles Of- 
ficiers à la tête & des Ibldats bien drefies, 
& bien montés dans la lignes 

4.0 Si le terrain fe ferre en avançant 3 
l’ennemi , comme cela peut arriver : autre 
inconvénient , car il faut que le centre de 
la ligne crève, & c’eft pourtant ce que 
l’on peut, faire de mieux dans ce cas (a), 
& le parti que prendront des troupes bien 
dreflfées } mais , fi pour ne point crêver el- 
les fe mettent de biais , comme cela arrive 
très-aifément dans un terrain qui va s’étré- 
ciflànt , fi les Officiers n’y prennent garde, 
les efcadrons formeront infenfiblement une 
efpèce de diagonale, & leur choc fera alors 
de peu d’effet , n’étant pas donné par tou- 
te la ligne en même teins } je ne mets 
point en compte l’inconvénient d’un terrain, 
qui s’élargit en avançant , car fi l’ennemi 
vous tourne un moment aux ailes avec quel- 
ques efcadrons , c’etl un avantage de peu 
tie durée, il fera lui-même dans un inftant 
renverfé , entouré de tous côtés par les car- 


• (<i) Si l’on n’a pas le tems de faire reftcr en arricro 

^selques efcadrons des ailes, ce qui peut quclque-fois 
Être dangereux auffi. 
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valiers , qui auront paiTé par les interval- 
les & taillé en pièces (<i). 

Voilà donc les inconvéniens auxquels 
une ligne pleine elt fujette , il eft vrai que 
ces inconvéniens diminuent en railbn de l’ha- 
bileté des Officiers qui la mènent , & de 
l’adreffe des foldats qui la compofent. En- 
core une fois, fi les CMiders qui font à 
la tête font hardis & bien à cheval, & les 
cavaliers bien drefies & bien montés, ces 
inconvéniens fe réduifent prelqu’à nen. 

Faut-il donc convenir, que la ligne plei- 
ne e(l de toutes les difpofitions poffibies la 
meilleure que l’on puiffc choifîr , pour fai- 
re combatre des efcadrons de cavalerie » 
foit qu’ils fe trouvent placés for une aile $ 
ou bien dans un combat particulier de ca- 
valerie contre cavalerie , tel que fut celui 
d’Annibal contre Publies Scipion? J’ai été 
long-tems de ce fentiment, j’ai long- rems 
cru que l’ordre ferré, ou en ligne pleine 
étoit le meilleur de tous , & contre leqael 
aucune cavalerie rangée différemment n’au- 


(a) 1/ faut quami on attaque ainfi en ligne pleine 
laifler toujours cletrière la ligne quelques troupes , fur- 
tout derrière la pointe des ailes, à quarante on cinqinm^ 
te pas de la ligne , comme on dit que le Roi de PÎrufTe 
Pa pratiqué , mais on va voir tMcn-tôf camment ^ re- 
ntedie à cous ces inconvénienc. 
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toit jamais pu réfîfter. Mais , comme je l’ai 
déjà dit , la difficulté d’avoir des troupes 
aflez-bien dreflTées, pour être fen état dè 
|)arcourir une longue carrière à toute bride^ 
celle de rencontrer des terrains affez unife 
pour pouvoir l’exécüter faeilement, lesin- 
tonvértiens d’une confufîon horriHe, fi mal- 
heureufement cette ligne pleine vient à 
être battue , la facilité avec laquelle on 
peut la mettre en défordre quand elle s’an- 
iionce de trop loin , fi on la fait combat* 
tre , le défagrément de s’aflujettir à atta* 
quer confiamment fur un même Ordre ( 
fontes ces raifons m’ont fait juger que là 
ligne pleine malgré tous lès avantages, 'n’é* 
toit cependant pas encore le non plus ulirà 
pour une cavalerie bien drelTée & qu’ainfi,- 
en méditant profondément fur cette làatiè- 
fe on adroit pu rencontrer mieux. 

C’eft enluite de toutes ces réflexions qué 
je m’étudiois fdns ceflé à la tête de queU 
ques efcadrons , fi l’on ne pourroit pas trou- 
ver, fans s’aflujettir à combattre conllatn- 
ment fur un même ordre , une façort d’ar- 
ranger les efcadrons , de forte qu’on put 
les faire paffer avec célérité ,; & par desf 
inouvemens très-fimples d’une difpolition à 
l’autre , & former ainfî tous les ordres dé 
Bataille poflibles, dans le moins de rems- 
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poflible. Je fentois bien que c’étoit là le 
point de perfection , & le problème le plus 
difficile, mais en même tems le plus im- 
portant à réfüudre en taètique auffi ce ne 
fut qu’à force de chercher , de tâtonner , 
& de combiner en mille façons diiiérentes 
mes efcadrons, que fuis parvenu à trou- 
\'er bne méthode propre à réfoudre et- 
problème : je ' ne doute cependant point 
que quelqu’un plus habile que moi ne puil^ 
fe encore la perfèèfionner , ou même don- 
ner cette folution d’une manière beaucoup 
plus parfaite. Ainiî je prie les gens du mé- 
tier , c’ell-à-dire ceux, qui depuis long-teras 
manient avec intelligence des efcadrons , 
de me juger , & de vouloir bien fuppléer 
par leur capacité à ce j’aurois pu oublier. 

Voici en attendant comment j’arrange . 
mes efcadrons, & l’on va voir avec quelle 
aifance je vais les faire pafler d’un ordre à 
un autre, & prendre en un moment celui 
que je jugerai le- plus propre pour com- 
battre avec faccès mon. ennemi. 

L’ordre de bataille , que je propofe , elî: 
très-fimple , & fera celui , duquel on par- 
tira toujours pour pafler à tous les autresj , 
voyez la planche Vl. Je fuppofe ici que— 
j’aye vingt efcadrons de cavalerie de 144. 
maîtres chacun, j'en prélève 36. par efea- 
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dron des plus hardis & des mieux à che-’ 
val , pour en former deux petites troupes de 
dix-huit maîtres chaqu’une , que je forme 
fur trois de hauteur & hx de front; mes. 
efcadrons réduits à cent-huit hommes , je 
les range fur trente-lix de front & trois 
de hauteur en A. (a) , je leur donne douze 
grands pas d’intervalle des uns aux autres, 
& je place derrière les ailes de chaque 
efcadron les petites troupes b. (/>). 

Maintenant fuppoibns que j’aye à faire 
à un égal nombre d’efcadrons rangé en li- 

(a) Je réduis chaque efcadron à loS. maîtres, par» 
ceque ce nombre me paroit être à peu près le plus con- ' 
▼enable pour un efcadron formé fur trois rangs , afin 
qu’ii ne foit ni trop grand, ni trop petit: deux incon» 
vér.iens qu’il faut également éviter. Je le range fur 3<î. 
de front & 3. de hauteur, pour lui donner une julîe 
proportion entre fes lianes &fon front , ce qui eft très- 
cflcntiel aufli pour lui conferver toute fa légèreté fans détri- 
ment de fa force , j’y place les deux petites troupes 
derrière pour alTurer fes flancs & fon dos, s’il fe trouve 
ifolé , Sc afin de pouvoir , quand il elt en ligne avec 
d’autres efcadrons, le combiner en cent façons différen- 
tes, par des mouvemens très-fimples & très-courts , 
comme on va bien tôt le voir. 

(i) Notez I. Que deux petites troupes réunies for- 
ment le nombre de 36., nombre égal à l’étendue du 
front de l’efcadron, qu’ainfi elles peuvent en fc déve- 
loppant former un quatrième rang. II. Que le front de 
deux petites troupes eft égal à rimervalle, qui fépare. 
les efcadrons , de façon qu’en s’y jettant dedans , elles 
fermeront les efpaces & fornteront la ligne pleine. III. 
Qu’elles font fur une mêmeliauteur que les efcadrons. 
IV, Que c’eft cet arrangement géométrique qui fait tou- 
te l’excellence de cet ordic. , 


Digiiized by Google 


^4 OBSERVATIQNS HISTORIQUE- ÇRITI^ 

gne pleine C., voici comment je m’y prendrai 
pour les combattre. Je fuppofe qye l’inter-* 
valle qui me fépare de l’ennemi foit dç; 
mille pas , comme j’ai l’oeil fur lui , dç^ 
que je le vois mettre en mouvement, ja 
jüis donner un lignai par mes trompettes ^ 
^ ce lignai toutes mes petites troupes qu\ 
font derrière les elcadrons font neuf pas 
de biais à droite , par ce mouvement, vingç 
de ces troupes fe trouveront vis-à-vis les 
intervalles des efcadrons ^ les autres vingt 
préafément au centre derrière (a) ce 
mouvement s’exécute en moins d’une mLi 
nute , c’eft - à - dire , fi l’ennemi avancé 
au trot les quatre cents premiers pas du 
terrain qu’d doit parcourir , jl en aura 
à peu près parcouru deu:?t cents, à deu3( 
cents cinquante, tandis que les petites troun 
pes auront exécuté leur mouvement de biaiS|^ 
s’il eft d’abord parti au ^rand galop , il ei» 
aura parcouru quatre à cinq çentsi environ, 
c’eft précifément où je le veux, pour £ai- 
r.e donner le fécond lignai , auquel les vingt 
troupes , qui le trouveiw placées vis-à-vis 
les intervalles partent comme un éclair pouc 
aller tête baiffée heurter dans cette ligne, 6c 
comme il eft probable que ces petites trou-s 
pes iront avec une vîtelfe fupérieure à ceU 

yif- 
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le de la ligne pleine , parcequ’une telle li- 
gne ne pouffe ordinairement à toute ou- 
trance qu’à cent pas de l’ennemi ( tant pour 
ne point effouffler les chevaux, que pour 
ie tenir mieux arrangée ) , il eft donc pro- 
bable auiîi qu’en railbn de leur vélocité, 
les petites troupes perceront toute cette li- 
gne; en tout cas foit ceux des cavaliers qui 
perceront (a) , foit même ceux qui feront 
renverfés cauferont un terrible dérangement 
dans cette ligne , laquelle fera encore obli- 
gée de fuivre fon train toute en défordre 
(by. Mes efcadrons qui feront tous prêts 
à la charger au fbrtir de cette confufion, 
& qui n’auront qu’un petit efpace très-uni 
& fans embarras à parcourir, arriveront fur 
elle en très-bon ordre ; les petites troupes 
qui font derrière mes efcadrons , feront en- 
core ici leur devoir. Je crois bien qu’alors 
fa défaite fera inévitable , & la déroute 
générale (c). Notons encore ici que les 

(a) Us tâcheront tous de percer , fans s’amufcr à 
donner des coups de fabre, leur affaire eft de paflcr 
au defà de la ligne. 

(ù) PL VIL 

(c) Remarquez que quand même il y auroit des 
troupes légères derrière les ailes de la ligne pleine , el- 
les ne ferviroient ici de rien; car comment pourroient- 
elles empêcher que cerre ligne ne fût percée par mes 
petites troupes , & enfuite entièrement battue par mes 
efcadrons ? 

Scroit'ce en lourmnt mes efcadrons? Mais I. ces 
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.troupes qui auront percé fe feront vite réu- 
nies , & auront auffi-tôt formé de petits 
cfcadrons , pour venir promptement fecou- 
rir les leurs , qui auront été culbutés dans 
le choc , & faire main balle fur ceux des 
ennemis, qui auront été démontés, & qui 
fe trouveront dans la conlulion. On met- 
tra ces mêmes petits efcadrons foutenus , 
s’il le faut , par quelqu’un des gros , aux 
troutfes des fuyards (a). 


troupes légères ne pourroient jamais arriver à temps" 
pour fecouiir leur ligne: II. elles trouvcroiem à qui 
parler, car les petites troupes , qui relient encore der- 
rière mes eicadrons , font plus que fuflifantes pour chaf- 
fer un monde de troupes légères. 

(a) De la fa^on dont j’attaque cette ligne pleine , 
il eft impe iTible que je ne réulTiirc pas ; l’ennemi ne 
fait que penfer de ces petites troupes, il voit bien qu’el- 
les vont iiictiic un défordie alfi eux dans fa ligne , mais 
il n’y peut apporter aucun remède , car elles auront dé- 
jà percé toute fa ligne, avant qu’il ait eu feulement le 
temps de fonger à quelque chofe , & mes efcadrons qui 
vent lui tomber delTus, le mènent dans l’impolfibilité 
de lien faire de bon , pas même une honnête retraite : 
ainft ne pouvant parer à rien , il fera fûrement battu. 
Il paroîtra peut-être à quelqu’un que ces petites troupes 
font un peu bazardées ; mais point du tout , il faudroit 
avoir bien peu médité fur fen métier pour penfer ainfi. 
1. Comme elles vont avec une plus grande vélocité que 
la ligne ennemie , elles renverferont nécelTairemcnt ceux 
des ennemis qu’elles choqueront: II. elles n’auront ja- 
mais à faire qu’à un égal nombre d’ennemis , c’eft-à-di- 
re i ceux qu’elles auront en face; car alTûrément les 
autres ne fe retourneront pas pour les pourfuivre ; ils 
auront aflez à faire au-devant d’eux; III. ces petites 
troupes ccmpolées , comme l’cn a vu , de foldats hardis. 
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Si l’ennemi A. pl. VIII., qui fe préfente à 
moi, au lieu d’être en ligne pleine s’étcit 
formé par efcadrons, avec des pelotons d’in- 
fanterie dans les intervalles, alors je fais 
d’abord marcher mes efcadrons B. fig. i . dans 


& bien à cheval, ne fauroiem iamais craindre du péril 
«li il n’y en a point. On va voir ci-après encore une 
autre fa^n d’attaquer une ligne pleine , qui pourra peut- 
itre plaire davantage aux perfonnes circonfoeftes. Auflî 
je la referve pour attaquer une ligne toute de cuirainers. 
Je ne parle point non plus de fécondé ligne, parceque 
mon aelTein n’eft pas de donner ici des ordres de ba- 
taille hypothétiques, mais feulement d’expliquer un cer- 
tain nombre de manœuvres propres à la cavalerie, fa- 
ciles à être exécutées fur toutes fortes de terrains, pour 
peu qu’elle puiffe s’y tourner, & que les foldats même 
les moins bien dreflés feront dans le cas de faire avec 
précifion , & très-près de l’ennemi fans rifque d’être pris 
Air le tems , c’ell-à-dire d’être attaqués avant qu’ils ayent 
pu les achever. D’ailleurs pour dire mon fentiment en 
paflant fur cet article , je crois qu’une fécondé ligne ne 
fera jamais d’un grand fecours , & félon moi , la cava- 
lerie devroit rarement en avoir , fi ce n’ell dans le cas 
d’un terrain trop reflerré , ou qu’on veuille ufer de ru- 
fe , car comme il eft de l’effence de cette arme d’at- 
taquer avec vivacité & de faire tout d’un coup tout l’ef- 
fort polfible pour ôter à l’armée ennemie fon plus fort 
appui , il faut pour cela autant que l’on peut joindre la 
fu^riorité du nombre à la vigueur de l’attaque. Audi 
les anciens ne combattoient jamais à leur cavalerie que 
fer une feule ligne, & je crois qu’ils agiflbient en cela 
très-fagement : en effet , fi une première ligne eft bat- 
tue par une autre de beaucoup fupéricure en force , la fé- 
condé ne pourra jamais rétablir les afi^ires : I. parceque 
elle aura toujours à faire à un plus grand nombre, Sc 
^ui plus eft à gens déjà fiers de leur premier avantage. 

II. Elle ne pourra jamais venir alTez à tems , pour 
défendre le flanc découvert de fa première ligne d’in- 

Tome /. G 
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l’ordre qu’on les voit gardant leurs di- 
ftances pour être en état d’éviter plus ai-- 
fément les inégalités & autres petits em- 
barras , qui peuvent fe rencontrer lur le 
terrain que j’ai à parcourir , & aïk mo- 
ment que je voudrai charger au galop ,, 

fantcrie, parceque f» la ligne de cavalerie viftorieufa^ 
eft plus foite que celle qu’elle vient de battre , une par-, 
tie tournera au plus vîte fur le flanc découvert de Tia-. 
fanterie, tandis que l’autre pourfuivra, l’épée dans les reins», 
ceux qu’elle vient de meiti e en déroute , & fans leur 
donner le tcms de fe reconnoître elle - les renver fer» 
lûr leur fécondé ligne, laquelle ne pourra point agir 
non plus jufqii’à ce que tous les fuyards foicnt entière- 
ment écoulés derrière. Ainfi je crois qu’il vaudroitmieu» 
ne mettre derrière une première ligne de cavalerie», 
que quelques réfervcs féparées par de grands inter val- 
Jes, foutenues par deux ou trois- bonnes colonnes d’in- 
fanterie, pour tâcher s’il eft pofllble- d’ar rêter les pro- 
grès de la cavalerie viftorieufe , & pour donner le tems 
4 celle qui eft en déroute de fe réformer. . „ 

Je remarquerai encore ici, que la fécondé ligne qu’ort’ 
place toujours parallèle à la première , pourroit du moinsr 
itr e plus avantageufcment poftée : par exemple elle fe- 
roit beaucoup mieux fi on la formoit en croiflant, par- 
cequ’une fécondé ligne placée parallèle à la première» 
fi on laific de grands intervalles entre les efeadrons, 
pour laifler un paftage libre en cas de malheur que la 
première ligne vint à être battue: l’ennemi en lapour- 
fiiivant chaudement pourra* fe jetter dans ce.s interval- 
les , & gagner les flancs des efeadrons , fi pour obvier à 
cet inconvénient on ne laifie que de petits ^intervalles , 
alors la première ligne renverfée lur la fécondé ne trou- 
vant pas des iflues aflez grandes , pour s’écouler prom- 
pternent derrière, y mettra la confufion, & la dérouta 
îcra'bien-fôt générale. Si au. contraire la- fécondé ligna 
éroit formée en: croiflant „ on pourroit alors fans danger 
laifler des efpaces beaucoup plus grands, pour faciliter 
la retraite de la- première, batute-,. & fi l’ennemi en pour- 
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les petites troupes C averties par un fignaï 
que je leur ferai donner par les trompejy 
tes Ce jetteront vite dans les intervalles-^ 
& formeront dans un inllant une ligne plei-- 
ne (a). Cette manoeuvre étonnera l’ennemi' 
d’autant plus qu’il ne s’y attendra pas ^ car 

rr > 

fuivant de près les fuyards s’enfonçoit dans le croiflàm , ‘ 
U feroit dans un inftam entourré de rous côtés , ce qui 
fûrement l’arrêteroit , & donncroit le tams à la cava— 
Jcrie en déroute de fe remetri e , & de revenir à la char- 

§ e ; fl au contraire rennemi pour conferver plus- d’or- 
re fuit avec moins d’ardeur , alors la première ligne,, 
qui fuit , trouvant de grandes iflùes , fera bien-tôt écou- 
lée, & la féconde n’aura plus qu’à s^avancer en défai- 
fant le croiflant, pour préfenter une ligne continue à 
J’tnncmi, & par-là elle donnera encore le tems au», 
fuyards de fe rallier, & de refbnner, fi l’on veut, un* 
aune croilTant derrière. 

Mais en voilà bien aflez pour une note, & pour le 
préfent fur l’article des fécondés lignes. Cette matière* 
fera amplement traitée , & fera le fujet d’un chapitre* 
paniculier dans un ouvrage , qui fuivra de près celui-ci», 
dans lequel je me propofe de traiter des mouvemens 
de la- cavalerie , combinés avec ceux de toute une ar-> 
inée , s’avançant pour attaquer l’ennemi , eu égard à la; 
diveifité des terrains, qu’elle rencontrera, & aux diffé- 
rentes façons de combattre qu’elle employera. Je choi- 
firai la plupart de mes ordres de bataille panni ceux, 
que les meilleurs tafticiens de nos jours ont propofés; 
& en rendant juftice au mérite reconnu de ces Melïieurs, 
je me permettrai d’examiner, fi les expédions qu*ils. 
ont propofés pour fe mettre en fùrcré contre le nom. 
bre fupéiieur d’une cavalerie ennemie feroient abfola- 
ment invincibles pour une cavalerie qui feroit bien drefi- 
fée, bien déterminée & bien conduite. D’ailleurs cen’eff 
point pour difputer, mais pour s’éclairer que l’on fair 
quelquefois des objections aux. raironaemeD& des perfoo> 
nés que l’on eftime le plus. 

(a) pL VIII. fig. 2,- > ‘ 
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U croit avoir à faire à une ligne tant plei» 
ne que vide, & il fe trouve tout-à-coup’ 
chargé par une ligne pleine, dont il ne 
peut plus éviter le choc. Quant aux pelo- 
tons d’infanterie D. , je n’en parle pas , 
on fent aflez qu’ils ne doivent pas avoir 
beau jeu dans cette affaire. 

Une pareille manœuvre feroit encore- 
excellente contre la cavalerie Efpagnole ,, 
qui eff Cl prompte à tourner les flancs 6c 
les croupes, & contre laquelle il n’eft d’au- 
tre reffource que le choc. 

Je puis encore, en partant de cet ordre,^ 
former une excellente difpofltion pour com- 
battre contre la cavalerie Turque , qui com- 
me on fait , fait fouvent ufage de l’ordre ea- 
croiffant. Comme ces barbares ont beau- 
coup de conflance dans leur cavalerie, 6c, 
qu’ils en ont toujours un très-grand nom-- 
bre dans leurs armées , ils cherchent par 
une telle difpofltion à vous envelopper de- 
tous côtés ; leurs chevaux étant plus Ans, 
que ceux des Efpagnols, font aufli plus vî- 
tes à lacourfe, & c’eft pour cela qu’il ne 
faut encore point efpérer de réuffir contre* 
eux , que par un ordre très-ferré & un choc, 
des plus violens. C’efl ici qu’il faut fe rap-> 
peüer la maxime de Montécuculi qui dit,, 
qu’il faut qu’un efeadron foit comme un. 
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ïoc impénétrable (û) . Voici quel eft l’or- 
dre d’attaque toujours fuivant mes princi- 
^ pes , & que j’ai fouvent eflayé à la tête 
de quelques eicadrons , que je faifois appro- 
cher du croiflant , tantôt d’une façon , tan- 
tôt de l’autre, pour en découvrir les in- 
convénient & le foible ; je crois qu’il ne 
pourroit manquer de réuâir. 

Suppofons que cinq régiment de cava- 
lerie Turque (^) foient rangés dans une bel- 
le plaine en croiiTant A. , & que je n’aye 
à leur oppofer que 14. efcadrons de cui- 
radiers faifant en tout à peu près la moi- 
tié de leur monde; je me range d’abord 
félon ma méthode ordinaire B. hg. 1., û 
ce n’ell que je ne mets que douze efca- 
drons en ligne , & les autres deux CC. je 
les places vis-à-vis les intervalles du qua- x 
trième au cinquième efcadron , tant de droi- 


(a\ Manticucuü tom. pag, 138. parlant des efca- 
drons Je cavalerie dit: “ Tout l’avantage confifle à former 
un corps folide , fi ferme & fi impénétrable, qu’en quel- 
qu’endroit qu’il foit , ou qu’il aille , il y arrête l’ennemî 
“ comme un baftion mobile , & fe défende par fui-même: 
** mais on ne peut avoir cette fermeté à cheval fans ht 
** cuirafib Et moi j’ajouterois volontiers, & avec ces gros 
piftolets , dont la cavalerie ell fournie , & avec lesquels 
il efi impoflible que les cavaliers puiflent fe tenir fer- 
rés. Mais ce n’cfi pas ici l’endroit d’en parler ; nous y 
reviendrons. ' . , 

(^) yoyei fl. IX. 
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-te qae de gauche ; & voici comment je lês 
•fais combattre. Au premier fignal ils marchent 
tous enfemble bien allignés vdroit au centre 
^e l’ennemi (a) qui probablement les atten- 
dra de pied écrme , de peur de déranger 
^on ordre , s’il iè mettoit en 'mouvement j 
tnes efcadrons avancent ainfi jufqu’à en- 
viron quatre cents pas de l’ennemi , ou les 
trompettes donneroiK un fignal , auquel les 
petites troupes bien averties de ce qu’el- 
les doivent faire , fe jetteront dans les inter- 
valles, & formeront la ligne pleine (b) , c’eft 
d’affaire d’un moment : eti attendant la li- 
gne avance toujours jufqu’à ce qu’elle (bit 
à deux cents pas de l’ennemi , là le Général 
“fait encore donner un autre fignal , alors les 
quatre efcadrons de la droite feront un de- 
mi-quart de caracole adroite, & ceux de 
la gauche le feront à gauche & iront avec 
la plus grande célérité poflible choquer les 
ailes du croiffant qui ne s’attendront “à. 
jien moins qu’à cela ; les quatre efcadrons 
du centre , qui auront dirigé leur choc au 
Jommet de l’arc du croiffant , l’auront ren- 
■verfé fans peine , en n>ême lems , pour les 


(a) Je fuppofe toufonrs l’imeivalle qui me féparfc 
de l’ennemi ne mille pas^ 

(i) PI, XI. fis. 


Digltlzed by Google 




SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. i aj 

•étourdir davantage , & leur faire croire que 
l’on eit en plus grand nombre de ce que l’on 
paroiflbit être , les deux efcadrons CC. 
placés derrière pafferont par les intervalles 
-que forment les deux ailes en fe féparant 
du centre , & iront choquer les portions 
de l’arc qui fe trouvent entre les ailes des 
ennemis & leur centre: les petites troupes 
fe tiendront à vingt ou vingt- cinq pas der- 
rière, pour tenir en refpeft ceux des bar- 
bares , qui pourroient avoir envie de tour- 
ner les efcadrons. Il eft bon de remarquer 
ici que cet ordre fi fort en ufage encore 
aujourd’hui chez les Turcs (a) pourroit être 
très-dangereux , fi l’on étoit aflez ftupide 
que de poufler fa pointe tous enfemble droit 
au front de l’ennemi , en fe laiflant dépaf- 
fer par fe^s ailes ; mais eu l’attaquant com- 
me je viens de le dire , il n’ell nullement 
à craindre , parceque j’ai bien obfervé qu’il 
n’y a que leurs ailes qui puiffent vous en- 


(a) J’ai oui (lire par un Officier Général Autrichien, 
qui avoir fait la guerre contre les Turcs , que ces bar- 
bares ne fe fervoient pas feulement tie l’ordre en croif- 
lânt pour l’arrangement total de leur armée., mais quç 
cet ordre étoit 11 commun parmi eux qu’il avoir fouvent 
vu des gros de cavalerie Turque , qui voyant venir à 
eux des efcadrons de cuiraffiers fe rangoient d’abord 
ainfi pour tâcher de les envelopper , & que cela ne laif- 
foit pas que de leur réuflîr quelquefois. 

G 4 
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- velopper i car fi quand j’attaque par exem» 
,ple leur aile droite avec mes quatre efca- 
drons de la gauche D. , ils vouloient faire 
tourner le flanc droit de mes efcadrons par 
la moindre portion des troupes de leur croiC- 
fant, ils ne pourroient le faire fans prêter 
le flanc à l’efcadron C. qui efl derrière , 
& fans caufer un très-grand dérangement 
.dans leur ordre: parcequ’il en efl à peu 
près de cet ordre , comme d’un tonneau , 
auquel on ôteroit une douve , les autres 
tomberoient d’elles-mêmes ^ il a encore un 
autre défaut , c’efl qu'il peut être aifémenc 
renverfé, «parceque les chevaux fe trou- 
vent déjà rangés dans une efpèce de recul, 
& par conféquent , il efl très-aifé de les cul- 
buter hors des rangs. 

Il faut que je dife encore ici , pourquoi 
j’arrange ces deux efcadrons CC. derrière 
la ligne t on a déjà vu qu’ils font deflinés 
pour aller choquer les portions de l’arc qui 
fe trouvent entre les ailes , & le centre du 
croiflant , & pour prendre en flanc les en- 
nemis au cas qu’ils fe ravifaflent de défai- 
re le croiflant pour tourner les efcadrons? 
mais ce n’efl pas tout encore ? fi j’en avois 
de refte , j’en placerai même quatre. 

I.® Ils font d’une grande furpril'e à l’enne- 
mi , qui voit fortir brurquemenc ces efcadrons 
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de derrière la ligne , fans favoir le nom- 
bre qui pourroit y en être de cachés. 

a.® Ceft pour me tenir prêt à tout 
événement , car je me fuis aperçu , en^ 
examinant de bien près cet ordre , qu’un 
chef habile pourroit ruTer contre mon at- 
taque , & li je n’étois fur mes gardes me 
donner encore du fil à retordre j on fait 
que les Turcs qui font fou vent ufage de 
cet ordre , font toujours en beaucoup plus 
grand nombre que leurs ennemis ; & c’elb 
ainfi que je les fuppofe dans le plan que je 
donne. 

Si donc rOfGcier qui commande ces trou- 
pes , étoit alTez heureux pour s’apercevoir 
de mon deffein , & affez à tems pour pou- 
voir y remédier ( mais c’eft de quoi je dou- 
te très-fort ) il pourroit faire brufquement 
avancer trois troupes, deux par Ces ailes $ 
■ 1. 1. & une troifième par fon centre 3. 
planche X., pour me combattrCj & en at- 
tendant il formeroit du refie de fes trou- 
pes une fécondé ligne 4. & cela très-aifé- 
ment en peu de tems, félon le nombrû 
plus ou moins grand des troupes qu’il âu- 
roit , cette fécondé ligne formée , comme 
vous voyez dans la planche, avec de grands 
intervalles protégeroit fes premières trou- 
pes, qui étant bàttues fe retireroient der-» 
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rière , pour fe' remettre en ordre (a), je 
ferois alors obligé d’aller encore attaquer 
"•cette «fécondé ligne , & il me faudroit tra- 
verfer le champ de bataille couvert de morts, 
de foldats«& de chevaux renverlës ; tout 
cela cau.e du défordre <& de l’embarras, 
car il faut penfer à tout dans ces occalions : 
c’eil donc pour obvier aux inconvéniens 
qui . pourroient furvenir , & pour fortifier 
davantage mon attaque , que je place ces 
deux elcadrons CC, derrière ma ligne avec 
ordre de partir au moment que les quatre 
cfcadrons de droite & de gauche fe ré- 
parent du centre , pour aller brufquement at- 
taquer -ces deux portions du croillant - 5 . 
& 6 . dont l’ennemi pourroit tirer-parti pour 
former une fécondé digne , fi elles reftoient 
entières , comme nous venons de le voir. 

Suppofons maintenant que j’eufle à faire 
avec des efcadrons de cuirafliers , pefam- 
ment armés & haut montés, marchant droit 
à moi bien ferrés , pour, me heurter. S’ils 
font rangés avec des intervalles , tels qu’on 
les voit en A. planche XI. ( 6 ) , je n’ai 


(a) Un iiomme qui ne perd point tête a toujours' 
des rcfTourccs , s’il fait fon métier, ^ qu’il ait des trou- 
pes bien diefTées 

(i) Suppofons-les de cinquante de front fur 3. de 
hauteui, iJs furpafferont donc Jes miens de quatorze files» 
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pas befoin de rien toucher à mon ordre de ba- 
•taille B. fig. i., je leur laifle faire le tiers 
■du chemin , enfiiite je marche de mon cô- 
té doucement le pas jufqiî’à ce que je-, 
fois à trois cents pas environ d’eux, alors 
au fignal de mes trompettes les petites trou- 
pes C. s’élancent en avant & vont fe jet- 
ter dans les intervalles des efcâdrons en- 
nemis , pour gagner promptement les flancs, 
‘6c les croupes de ces pelants efcâdrons. Si 
tfurpris de cette manœuvre , à laquelle ils 
ne s’attendront pas , ils s’arrêtent , ils font 
perdus j car moi , qui avance fur eux le 
plus vite qu’il m’eft poflible , s’ils font ar- 
rêtés , je les renverfe ; s’ils continuent à 
• marcher fans fe foucier de mes petites trou- 
pes C. , qui tournent leur dernier rang (a) , 

(a) C’eft ce qu’ils peuvent faire de mieux, car j’ai 
obfervé en exerçant quelques efcâdrons à cette f.<çora 
d’attaquer : I. qu’il cft iinpoffible aux petites troupes de 
ji’arrêter tout court fur les flancs des efcadions ennemis» 
& encore moins de revirer à tems pour leur tomber 
üir les épaules , avant qu’ils avent donné le choc , & 
-quoique mes petites troupes fuflent très-bien exercées 
à cette manœuvre & que je fufle moi- même à U tête 
d’une de ces troupes, il ne m’a jamais été poffible d’at- 
leindre l’cfcadron auquel je vifois , avant qu’il arrivât à 
fon but , du moins pour lui faire aflcz de mal à l’em- 
pecher de donner le choc. II. Des cavaliers qui ont une 
cuiralTe & un cafque en tête doivent ordinairement 
peu s’embarafler qu’on les tourne à la croupe , parce- 
qu’il y faut des armes ofifenfives très-longues oour les 
atteindre. Voyez Je tom. 2. au chap. des arme; défcn- 
fives & ofFcniîves de la cavalerie. 
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ils peuvent à la vérité , s’ils font mieux 
montés , & plus pefamment armés que moi 
(a) m’ébranler par leur choc : mais avec 
cela je puis encore efpérer de les battre, 
par l’avantage que me donneront mes pe- 
tites troupes qui les entourent de tous cô- 
tés. Quant aux elcadrons ennemis , quoi- 
que plus étendus que les miens, je m’en em- 
barralTe fort peu , les petites troupes , qui 
font reliées derrière mes efcadrons lauront 
bien les défendre de ceux des ennemis , 
à qui il pourroit prendre envie de les tour- 
ner (b) . 

Si l’ennemi A. pl. XII. au lieu de me pré- 
fenter une ligne d’efcadrons avec des interval- 
les, vient à moi en ligne pleine , j’ai une autre 


(a) Car en vîteflc Us ae me gagneront lûrement 
pas la main. 

(f) On remarquera ici que , fî je n’attends pas ?e 
moment du choc pour me fervir de mes petites trou- 
pes, la raiPm en cft que, comme je fuppofe avoir à 
faire ici à une ligne de cuiralTiers très-pciante, je ne 
veux point , du moins autant qu’il elt en moi , courir 
les lilques d’un choc , qui pourroit être fatal pour me$ 
efcadrons ; ainfi lorfque je fais avancer mes petites trou- 
pes avant que l’ennemi m’ait joint, c’eft bien plutôt 
pour l’étonner & voir li je puis ou l’arrêter , ou rallen- 
tir fa courfe, afin de le heurter moi-mêtn£_avec avan- 
tage, & non que je prétende que mes petites troupes 
puilTcnt lui faire beaucoup de mal: celaferoit bon con- 
tre des troupes dénuées d’armes défenfives ; alors j’at- 
tendrai ie moment du choc pour les faire emouier. 
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façon de le combattre , qui ne peut man- 
quer de réuffir : là voici. Quand je le vois 
mettre en mouvement, je forme la moitié 
de mes efcadrons fur quatre rangs. Les pe- 
tites troupes, qui doivent faire la manœu- 
vre font averties, elles fe développent tout 
en marchant , cela ell bien tôt fait. Quand la 
ligne ennemie eil à quatre cents pas de moi , 
les efcadrons C. qui ont doublé marchent 
droit au choc. 11 elf bien fur que quoique 
cette ligne foit toute compofée de cuiraf- 
fiers très-avantageufement montés & fermes 
dans leurs rangs , elle ne laiflera pas que d’ê- 
tre ébranlée (a) ; fi les efcadrons ennemis D, 
pl. XIII. fig. 1 . qui n’ont point été affrontés 
veulent fuivre leur pmnte , alors les deux 
derniers rangs de mes efcadrons C. qui font 
en avant , tandis que les deux premiers en 
font aux mains avec les ennemis qu’ils ont 
heurtés, reculent douze pas, font un demi- 


(a) Je fai bien que It quatrième rang n’augmente 

r int la force du choc , mais il aide en quelque façon 
le foutenir , e’eft ici le cas : je n’ai fait tantôt mar- 
cher que les petites troupes pour déranger une ligne 
pleine , & c’en feroit bien alTez contre des foldats qui n au> 
roient point d’armes défcnfives, mais ici il s’agit d’une 
ligne de cuiraflicrs : je veux être lùr de la déranger , 
de façon à n’avoir plus rien à craindre de fon choc.' 
D’ailleurs on va voir que ce quatrième rang eft encore 
*ftiné pour venir, s’il en eft befoin, uni au troilîèmc 
prendre les efcadrons ennemis par derrière. 


\j,0 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ; ^ 

tour à. droite par divifion & viennent tom^ 
ber fur les épaules aux efcadrons ennemis^ 
D. qui ont eu la témérité de s’avancer 
julqu’à moi. 

C’ell encore avec la même facilité que je. 
puis , fi je le juge à propos , en avançant aux 
ennemis A. pl. XiV. d’une ligne en former^ 
deux, & voici comment, i.o Si j’ai à- fai-, 
re avec des troupes légères je n’ai pas be-* 
foin d’être fur trois rangs ,, ainfi , au fignal, 
convenu , le dernier rang de chaque efca-- 
dron reliera en arrière , (k s’unira avec les, 
trente fix cavaliers des petites troupes qui-, 
fe développeront en même tems pour s’u- 
nir avec lui , & dans un moment j’ai deuxr 
lignes d’efcadrons à trente fix de front 
deux de hauteur. Si je crains le flottement,, 
parcequ’alors les flancs de mes efcadrons. 
ne font plus en proportion de leurs fronts* 
pl.XlV. fig, !.. (a) ; je fais relier en arrière*, 
douze files par efcadrons , fix à la droite 
& fix à la gauche, lign. 2. , & mes ef*- 
cadrons feront dans leur jufte proportion. 
& fortifiés en même tems de deux pe- 
tites troupes derrière leurs ailes. 

2.0 Je puis encore former deux lignes d’e- 
fcadrons, & relier fur trois rangs, fi je le trou- 

U__L1. ■ ■ I ■ I I K . 

(a) Cert le plu,'! grand défaut que puifTC' avoir u»> 
efcadion. Voyez Je diap. ci-apiès. . 
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ve bon & avec autant de facilité & toujours. 
«U avançant vers l’ennemi. Dans ce. cas au li- 
gnai que- je leur ferai. donner,, chaque com-'. 
mandant d’efcadron laiiTera en arrière lix^ 
j&les à fa droite;, & fix à fa gauche,. qui 
s’uniront aux petites troupes , qui font dé-j 
jà toutes prêtes à former le centre , & dans, 
un inftant j!ai deux, lignes d’efeadrons fur: 
vingt-quatre de front & trois de hauteur (a)i 
Cette manoeuvre peut être utile . en bien 
des occafions: par exemple li le- terrain 
que j’ai à parcourir eli embarraflé’de buif-: 
fons, ou autres obitacles,. alors en dimi-' 
ijuant le front de mes efcadrons , je les me-^ 
nerai plus aifément & plus yigouceufement. 
à la charge : ou bien , fi pour attaquer l’en- 
nemi , qui. m’attend de pied ferme , je fuisi 
obligé d’avancer dans un terrain, qui. va- 
en s’élargiffant ,. alors mes- ailes abandon-» 
nant leurs appuis refteroient en l’air , &C- 
l’ennemi qui préfente un plus grand front 
que le mien pourroit les tourner pour re-- 
roédier à cet inconvénient en formant la' 
féconde ligne , trois efcadrons fe placent en 
potence fur i’une & l’autre aile, & les au- 
tres fe tiennent en réferve derrière; tan- 
dis que les premiers marchent hardiment au 

— ' - i t'- ' II " 

Qi) Pl. XK 
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choc (a) : s’ils renverfent les efcadrons en- 
nemis, comme cela ne peut manquer d’ar- 
river , s’ils les attendent de pied ferme ^ 
alors les efcadrons qui font derrière palTenc 
par les intervalles , & achèvent la défaite. 
Si les ennemis s’avifoient de tourner lesr 
ailes au moment du choc , ils feroient tour- 
nés eux-mèmes par les efcadrons qui for- 
ment le crochet derrière (é). 

Voici encore un autre avantage de mon 
ordre de bataille : fuppofons que vous don- 
niez malheureufement dans une embufcado 
ou bien , qu’en avançant à l’ennemi , des 
troupes légères par un grand détour qu’el- 
les auront fait, vous tombent à dos, dans 
ce cas, vous pouvez leur oppofer dans un 
inllant une ligne de petits efcadrons^ les 
deux petites troupes , qui font derrière cha- 
que efcadron , celle de la droite fait un 
demi-tour à gauche, par deux quarts de ca- 
racole & celle de la gauche les fait à droi- 
te , fe joignent enfemble, & par une con- 
tremarche de hx pas elles fe mettent fur 
deux rangs i moyennant cette manœuvre 
très-aifée ôc très-vite faite vous formez une 
ligne 

Voyei pi. XV. 

[J>) Par une femblable manœuvre exécutée comme 
il faut , on peut en avançant former une efpècc d’obü- 
^le, pour fc poner tout a coup fut le flanc des cnnemisu 
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ligne de petits efcadrons fur dix-huit de 
front & deux de hauteur , que vous faites 
marcher tout de fuite contre les troupes 
légères , qui s’avancent pour vous prendre 
à dos j il eft fur qu’elles reprendront bien- 
tôt le chemin par où elles font venues. 

Les petites troupes, qui font derrière 
les efcadrons , vous ferviront dans vos mar- 
ches pour fouiller le pays , & fi avançant à 
l’ennemi vous côtoyez un bois , elles fe 
jetteront dedans , pour voir fi l’on n’y 
a point caché de l’infanterie. Vous pouvez 
vous en fervir vaufli pour aller tirailler fur 
les efcadrons ennemis avant le combat. On 
commence par faire marcher tous les pre- 
miers rangs , enfuite quand ceux ci ont fait 
leur feu , les féconds rangs marchent , qui 
font fuivisdes troifièmes; cela vaut beaucoup 
mieux que de détacher le troifiérae rang, 
comme on le pratique fouvent j ce qui elt 
une longue & difficile manoeuvre. 

Si vous avancez dans un terrain qui ail- 
le en s’élargifiant , alors, afin que vos efca- 
<Jrons puiffent infenfiblement embraffier tout 
le terrain , fans laiffer de trop grands in- 
tervalles entre eux (a ) , vous les renforcez 

(a) Quoîcu’ils ne foient nullement dangereux pour 
ics efcadrons, oui ont des petites troupes qui difciidciit 

Â omc l, H 
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en faifant avancer une de ces petites trou- 
pes fur la droite ou fur la gauche , ou , 
s’ils vous convient , toutes les deux enfem- 
ble , ainfi vous augmentez vos efcadrons , 
depuis trente-fix de front jufqu’à quarante- 
huit, autant que vous le jugez à propos, 
& que le terrain où vous devez combat- 
tre le requerra (a) , & cela avec la plus 
grande facilité du monde, & fans la moin- 
dre confulion. Si vous avancez en ligne 
pleine, 5c que le terrain vienne à s’étrécir, 
vous faites avec la même aifance reculer 
un certain nombre de ces petites troupes 
félon le befoin , & vous empêcherez par 
là votre ligne de crever , ou de fe met- 

leiirs flancs & leurs épaules. Cependant , fi après avoir 
fait entrer les petites troupes, il rcftoit encore des in- 
teivalles alTez grands pour être dangereux , alors il faut 
vite fc fervir des troifièmes rangs , pour reformer d’au- 
tres petites troupes à placer derrière les efcadrons. Tout 
cela eft aufll facile à taire, que vite exécuté. 

(a) Si je me trouvois dans un terrain fort étendu , 
& vis à- vis d’un ennemi qui me dépaffât de beaucotip 
aux ailes , alors ne puis-je pas aufTi dans un inflant dou- 
bler le nombre de mes efcadrons en les réduifant à 24. 
de front & deux de hauteur , avec leurs petites trou- 
pes de douze maîtres chacune fur deux rangs : ma taéli- 
que fubfifleroit toujours à peu près avec tous fes avan- 
tages : car mes efcadrons étant d.ins leur état naturel 
de 144. maîtres, ,en les divifanten deux parties égales, 
chaqu’efcadron en formeroit deux de foixantc & douze 
maîtres y compris les petites uetipes ; alors j’étendrois 
mon aile dn double. 
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tre de biais} & tout cela Te fait & fe 
défait aifément en marchant, ou de pied 
ferme comme on veut. Quel avantage n’au- 
roit pas encore un efcadron qui fe trouve- 
roit féparé des autres ? Comme il arrive 
très’fouvent après un combat de cavalerie, 
où les deux partis ont à-peu-près égale- 
ment fouffert, & que tous les efcadrons 
font en défordre , qui tire d’un côté , qui 
tire de l’autre, qui s’affemble pour reve- 
nir à la charge & qui fuit, c’eft alors 
qu’un efcadron bien mené marchant ferré, 
& fortifié de deux petites troupes derrière 
fes ailes feroit des miracles , & battroit 
tout ce qui fe préfenteroit en détail devant 
lui. 

Suppofons encore , qu’un tel efcadron 
abandonné dans une plaine voye venir à 
lui un monde de troupes légères dans le 
deffein de l’envelopper (a) , il peut dans un 
infiant fe mettre , non feulement en état 
de défenfe , mais encore attaquer lui-même 
toutes ces troupes légères qui ont la har- 
dieflê de l’approcher; & voici comment. 

Dès que le Commandant de l’efcadron 
voit venir ces troupes, il avertit fes Offi- 
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ciers d’être attentifs , & au moment qu’el- 
les commencent le cercle pour l’entourer, 
il fait le commandement: À droite & à gau- 
che forme^ le carré. 

A ce commandement , la divifîon de 
la droite A. fait un quart de caracole à 
droite , la divifîon de la gauche B. le fait 
à gauche , & celle du centre C. marche 
vingt fept pas en avant droit devant elle: 
Les deux petites troupes DD. , celle de la 
droite fait deux quarts de caracole à gau- 
che , & celle de la gauche les fait à droi- 
te , enfuite fix pas chacune de biais pour 
fe joindre. En même tems les derniers rangs 
de chaque divifîon relient en arrière , & 
forment quatre petites troupes de douze 
cavaliers chaqu’une fur deux rangs , qui fe 
placent aux endroits EE. (a), rien de plus, 
facile, ni de plus vite exécuté que cette 
manœuvre. Dès qu’elle eft achevée les trom- 
pettes donnent un fîgnal, auquel toutes 
ces divifîons vont à bride abattue heurter 
ce qui fe trouve devant elles , à peine ont 
elles paffées fur le corps aux troupes qu’el- 
les ont renverfées , qu’elles font vite un 
demi-tour à droite , & reviennent attaquer 

(a) Voyeipl. XVII. .. ..... 
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de la même façon ce qui relie i il eft fûr 
que ces troupes légères attaquées de la for- 
te prendront bien vite leur parti , car el- 
les n’aiment guères avoir à faire avec des 
troupes pefantes, qui combattent bien fer- 
rés & en ordre i quand elles feront en fui- 
te , on ne les pourfuivra pas , on réforme- 
ra deréchef l’efcadron , & on fe retirera en 
bon ordre. 

Mais en voilà bien affez pour ce chapi- 
tre , & pour les gens du métier , qui par 
leur application font en état de connoître 
au premier coup d’œil, toute la force des 
évolutions 'de la cavalerie; pour les autres 
qui , bien que du métier , ne font Officiers 
de cavalerie, que parcequ’ils ont un che- 
val dans leur écurie , & un brevet dans 
leur poche, & qui fe trouvent quelques- 
fois , & prefque toujours fans favoir com- 
ment , à la tête d’un efcadron pour faire 
quelques caracoles à droite & à gauche , 
mais qui n’y entendent pas malice , pour 
ces meffieurs c’eft du Grec. Un quart de 
ce que j’en ai dit , auroit fuffi pour les fai- 
re bâiller le relie de leur vie. 
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CHAPITRE VIL 

Erreurs de Mr. Folard fur l’article de la 
cavalerie. 

Des batcdlles de la Trébie , de Pavie ^ 
de Leyp^ig & de Lutspen. 

A. Méfiire que j’ai lu , étudié & médi- 
té avec attention Mr. Folard, je me fuis 
aperçu toujours de plus en plus, qu’il étoit 
très-foible dans la partie de la guerre qui 
regarde la cavalerie, 6c quoique lui-même 
nous aflure qu’il y étoit très-habile , je ne 
puis me le perfuader. Samauvaife humeur 
contre cette arme li néceifaire dans une 
armée , n’auroit pas tant éclatée , s’il en 
avoir bien connu toute la force ôc la vérita- 
ble façon de s’en fervir. Sa mauvaife humeur 
dis-je contre ce corps refpeftable , reflem- 
ble affei à celle de Boileau contre les fem- 
mes , il en difbit toujours du mal , parce- 
qu’un accident fatal l’avoir, dit-on, privé du 
plaifir de les bien connoître. Ainli quand 
Folard difoit du mal de la cavalerie, la 
raifon n’en étoit elle pas , qu’il fentoit fa 
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foiblefle & Ton incapacité à s’en fervir avec 
avantage, il avoit été élevé dans l’infan- 
terie, il en avoit fait une étude particu* 
liçre , comme de raifon , & il y avoit mê- 
me réuffi , car quoiqu’il ait un peu ou- 
tré Ton fyilème des colonnes, quoiqu’il 
ait voulu tout ramener à ce fyftème , il 
n’a pas lailTé de l’aveu même des connoif- 
feurs , que de faire de très-belles découver- 
tes dans la partie de la taâique , qui re- 
garde l’infanterie. On voit que tout ce qu’il 
y dit eft à lui , que les réflexions qu’il y 
fait font d’un homme très-verfé dans cette 
matière. 11 n’en efl pas ainfl quand il par- 
le de la cavalerie, on s’aperçoit d’abord 
qu’il n’avoit point de pratique, & même 
très-peu de théorie, il a beau citer tous 
les Auteurs qui en ont traité. Il fe contre- 
dit en les citant , & juge Ibuvent bien mal 
de leur mérite j c’eft ainli par exemple , qu’il 
trouve excellent ce que Walhaufen a écrit 
contre George Bafta , un des meilleurs Of- 
ficiers de cavalerie, qui airexifté, & l’on 
n’a pour s’en convaincre , qu’à lire les deux 
traités qu’il a laiffé , l’un fur la cavalerie , 
l’autre fur la difcipline militaire , quoique 
peu utiles aujourd’hui. L’on verra cependant 
que c’eft lui , qui le premier s’eft aperçu , 

H 4 
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que toute la force de la cavalerie confiftoic 
dans l’ordre ferré & dans le choc j & c’éft 
une des principales raifons , pour lesquelles 
il a aboli les piques, &; fublHtué les cui- 
raffiers aux lanciers. 

Walhaufen ne répond que des pauvre- 
tés , pour foutenir contre George Bafta l’u- 
tilité de la lance, & c’eft ce que Mr, 
Folard appelle , battre en ruine. 

Le Général de l’Empereur, qui avoir 
gagné des batailles en Hongrie & en Tran- 
filvanie à la tête de fes braves cuiraffiers, 
enfavoit fùrement davantage fur cet arti- 
cle , que le Capitaine de la louable ville 
de Dantzick, qui ne s’étoit jamais trouvé 
à la tête d’une armée , 61: n’avoit jamais 
gagné de batailles , il étoit fimplement hom- 
me d’efprit pour fon tems, & un paflable 
théoricien , ce qu’il a dit de mieux touchant 
la cavalerie , il l’a tiré de l’ouvrage même 
de Bafta j ceux qui feront curieux de fa- 
voir les raifons, qui ont porté cet habile 
Général à fubftituer les cuiraffiers aux lan- 
ciers , n’ont qu’à lire fon traité de la cava- 
lerie i d’ailleurs les éloges , que Mr. Folard 
prodigue à foifon à Walhaufen , ne le met- 
tront jamais feulement de pair avec l’autre, 
car il n’y a aucune comparaifon à faire 
entre lui & George Bafta. 
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. C’eft encore fans connoiflance de cau- 
fe qu’il nous dit , qu’il faut toujours infé- 
rer des pelotons d’infanterie dans les in- 
tervalles des efcadrons , afin qu’ils fe jet- 
tent au moment du choc fur les flancs des 
efcadrons ennemis. 

On a eu beau lui faire voir que cela étoit 
abfurde, parcequ’il eftimpofliible de trouver 
des foldats affei déterminés pour s’expofer 
à attaquer des efcadrons , qui viennent à 
eux à toute bride , & qui leur pafleront 
fur le corps j fans qu’ils puiflent s’en dé- 
fendre , &' qu’il étoit encore impolîible, que 
des pelotons de fantaflins puflfent fuivre & 
tenir pied à une cavalerie j qui marche 
avec la célérité néceffaire pour renverfer 
celle qui lui eft oppofée : voici ce qu’il ré- 
pond en homme , qui croit être bien in- 
telligent en manœuvres de cavalerie. 

“ Ces pelotons , me difent-ils , ne fau- 
“ roient fuivre les efcadrons qu’ils foutien- 
“ nent , comme s’ils marchoient à l’enne- 
“ mi à toute bride j au lieu qu’ils y vont 
“ au grand pas , ou tout au plus au petit 
“ trot , outre qu’ils ne prennent carrière , 
“ ou ne doivent la prendre qu’à quarante 
“ pas de l’ennemi. Ces deux objeèlions font 
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“ fi mauvaifes, que j’ai prefque honte d’y 
“ répondre (a). 

Si Mr. Folard avoit dû avoir honte de 
quelque chofe , c’auroit dû être, de traiter 
dogmatiquement une matière qu’il n’enten- 
doit pas affez pour s’ériger en maître, & 
non pas de répondre à des Officiers intel- 
ligens qui lui faifoient des objeftions, aux- 
quelles il n’y avoir rien à répondre ? 

Comment! avec tant d’habileté Mr. Fo- 
lard veut, que des efcadrons qui avancent 
pour en combattre d’autres qui leur font 
oppofés , aillent le grand pas , ou tout au 
plus le petit trot , juiqu’à ce qu’il (oient à 
quarante pas d’eux, & alors il leur permet 
de charger au galop. Peut-on faire mar- 
cher à l’ennemi une cavalerie plus pitoya- 
blement? Que pourroit-on faire de mieux 
pour fe faire battre ? J’en fuis fâché pour 
lui i mais le Roi de Pruife ne penfe pas 
ainfi. 11 recommande à Tes Officiers d’avoir 
attention furtout d’éviter d’être chargés , 
& de tâcher de charger toujours les pre- 
miers. Vous vous ébranlerez, leur dit-il, au 
grand trot , 6c vous chargerez au grand ga- 
lop, en obfervant d’être toujours bien fer- 
ré ; enfuite il leur répond fur fa parole 

— -' I ■ • I .1-1 , ..il ' ■■ -.-i-Ta fcasjM 

(a) Folard tom. 4. pag. 151. 
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royale, qu’en agifTant ainli, ils battront 
infailliblenïent leurs ennemis (a) , & Mr. 
de Saxe dit , que toute cavalerie qui n’eft 
pas dans le cas de courir à toute bride^ 
bien ferrée & bien rangée une carrière au 
moins de deux mille pas, ne vaudra ja- 
mais rien (h). Je voudrois de mon côté 
bien favoir, quel eft l’Officier de cavale- 
rie qui commandant une aile , fauroit me 
dire avant l’attaque , à quelle dffiance il 
chargera fon ennemi au grand galop. Cela 
eft facile à déterminer pour ces Officiers , qui 
ne font jamais caracoler leurs efcadrons ail- 
leurs que far le papier, ils peuvent làns 
danger imaginer autant d’évolutions, Refai- 
re impunément autant de fautes qu’il leur 
plaira , il ne leur en contera jamais que leur 
encre & leur papier. Quant à moi je fuis 
très-perfoadé , qu’il eft impoffible de déter- 
miner ni le moment , ni la diftance de l’at- 
taque à toute outrance, pareeque cela dé- 
pend du terrain que l’on doit parcourir, 
de l’ennemi auquel l’on a à faire , & de 


fa) Riglement pour la cavalerie PruJJîènne, 

(i) Tout efeadron , dit Mr. de Saxe , qui ne peut 
charger deux milles pas à toutes jambes fans fe rom- 
pre , n’eft jamais propre à la guerre. Mémoir. fur fart 
ée la guerre art. 4. pag, 54. 


Digitized by Google 


12 4 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ.' 

la vîtefle avec laquelle un mouvement doit 
être plus ou moins rapidement exécuté. 
Croit-on par exemple , que les trente efca- 
drons Prufliens qui décidèrent de la bataille 
de Rosbach , ayent attendu d’être à quaran- 
te pas des ennemis , pour les charger au 
grand galop ? Je crois bien que non. Il eft 
vrai que fi j’ai à faire à un ennemi qui m’at- 
tende de pied ferme , ou qui s’avance vers 
moi au pas , je ne me prefierai point de 
le charger à toute outrance , j’attendrai 
peut-être pour cela , que je fois à quelque 
cent-cinquante, ou deux cents pas de lui, 
pour ménager un peu plus mes chevaux , 
mais j’aurai toujours bien l’œil fur lui, afin 
qu’il ne me prévienne ■ pas, Ainfi comme 
l’on voit , il n’appartient qu’à Mr. Folard 
de déterminer au jufte , le moment d’une 
telle charge , à lui , qui arrange fon enne- 
mi comme il lui plait , & qui fuppofe tou- 
jours avoir à faire avec des imbécilles , qui 
lui laifferont le te ms d’exécuter tous les 
mouvemens qu’il projette fans le troubler 
en rien. Mais, ce qu’il exige de ces pelo- 
tons au moment du choc , eft-il plus fai- 
fable ? 

“ Ces pelotons , dit-il , fe jetteront au 
“ moment du choc de mes efcadrons avec 
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“ ceux de l’ennemi entre les intervalles , 
“ les prendront en flanc à coups de fulils, 
“ & de bayonnettes; le flanc & la crou- 
“ pe d’un efcadron font-ils bien rédouta- 
“ blés? Et le feu de cette forte d’arme 
“ eft~il digne de confidération à cet égard 
“ là? Rien de plus méprifable. Ces efca- 
“ drons attaqués en même-tems fur tout leur 
“ front , font-ils bien en état de paflfer 
“ fur le corps des pelotons , qui s’éparpil- 
“ lent de toutes parts? On n’a qu’à lire 
“ la bataille de Pavie, où les pelotons 
“ commencèrent à paroître pour la prémiè- 
“ re fois depuis les anciens, & l’on ver- 
“ ra que quinze cens arquebufiers choifis 
“ fur toute l’infanterie Efpagnole , & drel- 
“ fés à cette façon de combattre , furent 
“ feuls la caufe de la défaite de la gen- 
“ darmerie Françoife , la plus déterminée 
“ de l’Europe (a) . Un efcadron fe rom- 
“ pra-t-il pour courir après des pelotes d’in- 
“ fanterie qui fe refufent à eux, qui s’é- 
“ parpillent de tous côtés & fe dérobent 
“ à leurs yeux , pour revenir fur eux un 


• (a) Les pelotons d’arquebufiers à la bataille de Pa- 

vie, ne penfèrent jamais à fe jeter dans les intervalles 
des efeadroovs ennemis , c’eft ce que itou s prouverons 
çi-aprés. 
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“ inftant après? On fe voit alors dans la 
“ trille nécelTué d’effuyer une grêle de coups 
“ de fufil fans pouvoir fe défendre & fe 
“ tirer d’embarras. Voilà des gens en vé- 
“ rité qui courent un grand danger j fe 

peut-il rien imaginer de plus pitoyable 
“ que ces objeélions (a)? 

J’ai déjà fait remarquer, que les pelo- 
tons d’infanterie , que Mr. Folard prétend 
inférer dans les intervalles de fes efcadrons, 
devroient être compofés tout au moins, d’une 
troupe de courreurs très-leftes , pour pou- 
voir tenir pied à une cavalerie marchant à 
l’ennemi , non pas de la façon que Mr. Folard 
le prétend , le pas ou le petit trot , mais telle 
qu’une cavalerie doit marcher , pour ren- 
verfer celle qui lui vient contre. Voyons 
maintenant à quoi doivent être employés 
ces pelotons. 

A pajfer au moment du choc dans les in- 
terv ailes des efcadrons ennemis pour les chau- 
fer en flanc , & en croupe à coups de hayon- 
nettes , <S* de fujîls. Fort bien. Mais du 
moins , l’Officier même le plus folarifte , 
qui aura feulement quelques notions de la 
façon de combattre de la cavalerie, com- 


(<z) Fol. ton, 4. pag. 1J2. 
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mencera par m’accorder que ces pelotons 
entrelafles dans les efcadrons, ne l'eroient 
d’aucune utilité contre un ennemi , qui fe 
préfenteroit à eux en ligne pleine (a) , en- 
core moins contre un ennemi qui auroic 
fes efcadrons fortifiés par de petites trou- 
pes derrière fes ailes j car il ne s’agiroit 
plus alors de gagner ni flancs , ni croupes, 
parceque toute cette infanterie feroit bien- 
tôt renverfée'& taillée en pièaes. 11 nous 
faut encore faire voir à Mr. Folard, que, 
quand même les efcadrons , contre qui il 
auroit à faire , fe rangeroient félon liL- 
.méthode ordinaire , c’elt-à-dire comme il 
le fouhaite, avec des intervalle» des uns 
aux autres égaux à leur front , ils ne laif- 
feroient pas que de le battre encore , & 
ce qu’il y aura de plus cruel pour lui, il 
fera défait précifément , parcequ’il aura 
mêlé de l’infanterie avec fes efcadrons. Je 
prie que l’on jette un moment les yeux 
fur la planche n.o XVIII. , où je fuppofe 
qu’une aile de cavalerie A. difpofée à la 
façon de Mr. Folard , avec des pelotons 
d’infanterie B. dans les intervalles , atta- 
que une aile de la cavalerie ennemie C. 


(o) tncgre unt fais la pl, VIII, 
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égale en nombre d’efcadrons ; mais com- 
me je donne à Mr. Folard quatorze pe- 
lotons de quinze grenadiers chacun, com- 
me il les demande, qui font le total de 
Il O. hommes, je veux de mon côté avoir 
auÜi deux files par efcadron qui le débor- 
dent à chacune de fes ailes i mes huit 
cfcadrons étant fur trois rangs, cela me don- 
nera l’avantage fur lui de 96. maîtres: ce n’eft 
pas beaucoup demander je crois? Surtout 
à lui , à qui je donne encore plus du dou- 
ble de famalSns, & qui offre généreufement 
la moitié de plus , car il /è joucie fort peu 
d'être débordé. Pelons Vnaintenant le pour 
& le contre des deux ordres , fes avan- 
tages & les miens , & cela fans paflion , 
fans ciprit de parti & fans préjugé. ' 
Commençons par lui: quels feront fes 
avantages (a) ? A la vérité je n’en vois 

point 

(d) Que f’en n’oiiblic pascjueç’cft lui qui doit mar- 
cher le premier. Car s’il m’aricndr it de pied ierme & que 
j’allafle l’attaquer fous le feu de fa nioufqueierie , il pou- 
roit alors avoir raifôn tle faire lôurenir là cavalerie par 
fon infanrerie, laqurllc fe rerireroit, après avoir fait fes 
feux, derrière les bataillons de J’ailc, au tnoincnt que fes 
cfcadron.s s’ébranleroient pour venir à moi : mais ce 
n’eA pas de quoi il cft queAion ici, car c’cA lui qui 
marche à l’attaque, comme il ledit, avec fes cfcadrons 
entrelacés de pcMtous . 8f c’eft C8 qui rend cette ma- 
nœuvre tom-à f- (i.'T:tuIièrc. 
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point d’autres ( fi encore, c’en peut être 
un ) que quelques coups de fufil > qu’il i me 
fera effuyer en avançant , mais qui ne me 
feront fûrement pas grand mal, car fur ce 
qu’il fe flate que fes pelotons gagneront les 
flancs , & les croupes de mes efcadrons , 
& qu’ils les chauferont à bons coups de— 
fufil & de bayonnette } cela fe peut • il 
feulement concevoir? Dans le fort de la 
mêlée ils ne pourront tirer , fans rilquer 
de faire autant de mal aux leurs qu’aux 
miens. Les coups de bayonnette , fi c’eft fur 
les flancs qu’ils les portent; eh bien fuppo- 
fez que mes cavaliers ne fâchent point fe 
fervir de leurs fabres pour fe défendre , 
quand ils auront affommé un cheval avec 
fon homme , de plufieurs coups de bayon- 
nette , car ni un , ni deux , ni quelque- 
fois dix coups , n’aflbmraent point un che- 
val fur le champ , comment arriveront-ils 
au fécond cavalier? Et fi c’efl aux crou- 
pes , ce fera ma foi une belle manœuvre 
à voir , que des fantaflins , qui piqueront 
d’aufli loin qu’ils pourront , les croupes des 
chevaux de mes cavaliers , de peur de re- 
cevoir des coups de pied, ils me feront 
affûrément bien du dommage. D’ailleurs com- 
pte-t'Onmes 96. cavaliers pour rien? Croit- 
Tome /, I 
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on qu’lis ne fuffiront pas , pour chaffer en 
peu de teras tous ces fantaifins, qui vont 
égratignant avec leurs bayonnettes les crou- 
pes des chevaux ? Ils s’éparpilleront de tau^ 
tes parts , dK-il , pour enfuite revenir à les 
charge. S’ils s’éparpillent , toujours même 
inconvénient , pour ce qui regarde les coups 
de fufil , s’ils reviennent on Tes rechafle en- 
core , & bienheureux ceux , qui pourront 
fe fauver. Mais laiflbns là ces pauvretés 8c 
venons à l’elTentiel : eft-il vrai que ces efea- 
drons entrelafles de pelotons d’infanterie 
qui viennent pour m’attaquer, font obligés 
de s’avancer vers moi au pas, ou tout au 
plus au petit trot, ainh que Mr. Folardle 
dit lui-même , en nous faifant remarquer 
que c’eft là la véritable façon de marcher à 
l’ennemi ? Nous qui n’en convenons pas , 
nous ferons bien-tôt voir , fi c’eft lui ou 
nous, qui avons raifon. Ces efeadrons A» 
qui s’avancent au pas vers les miens C. , 
s’ils ont mille pas à faire , il leur faudra 
tout au moins fept minutes , car c’eft le 
tems qu’il faut à une troupe d’infanterie , 
qui marche le pas redoublé, pour parcourir 
un pareil efpace, 8^fûreraent ces pelotons 
ne pourront pas aller plus vite, c’eft déjà, 
beaucoup pour des gens, qui doivent agir 
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avec force au momenc qu’ils joindront l’en- 
nemi i n’eft-il pas encore bien vrai , que 
pendant qu’ils parcourront les huit cents 
premiers pas , par exemple de A. en E. j 
je n’ai pas befoin de bouger de ma place, 
parceque je puis fûrement juger de leur al- 
lure, par leur difpofition? Je‘ ne relierai pour- 
tant pas les bras croifés fans rien faire, 
comme Mr, Folard le fuppofe , mais je fe- 
rai jouer mon canon fur eux, & à mefu- 
re qu’ils s’avanceront , l’aile droite de mon 
infanterie F. pourra auffi les incommoder. 
L’on fait combien de coups foit de canon 
ou de moufqueterie peuvent être tirés dans 
une minute , ainti l’on peut calculer là-def- 
fus (a). Au moment que je les verrai à 
l’endroit E, , que je fuppofe à deux cents 

Î )as de moi, je fais donner le lignai pour 
a charge ; qu’en arrivera-t-il ? Alors M.F. 
fera-t-il bien dans le cas d’attendre d’être à 
quarante pas d& moi pour me charger ? Ce 
qu’il en arrivera , le voici : embarraffé dfe 


(«) Le plus bel avantage de la cavalerie confillc, 
en ce qu’elle peut impunément tnéprifer le feu dès en- 
nemis en les chargeant avec la plus grande célérité; 
donc, Mr. Folard en mêlant de l’infanterie avec fes efea- 
drons , s’ôte cet avantage : cil-cc là fe connoîtie en ça- 
vSlçric i 

1 ï 
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fes pelotons qu’il ne voudra point abandon- 
ner , j’arriverai % lui avec une vélocité 
infiniment fupérieure à celle, avec laquelle 
il s’avance vers moi , & en ,raiforr de cet- 
re vélocité je renverferai dans un moment 
fes efcadrons & fes pelotons à la fois. Je 
n’en dirai pas davantage, pour ne point ré- 
péter ce que j’ai déjà dit en parlant du 
combat de cavalerie d’Annibal contre Pu- 
blius Scipion. Il eft pourtant néceffaire de 
remarquer encore une fois , que l’ordre avec 
lequel j’attaque ici Mr. Folard, eft un des 
plus foibles , dont on puifle fe fervir dans une 
plaine i qu’en feroit-il par exemple arrivé, fi 
mes efcadrons C. avoieni été fortifiés de 
leurs petites troupes , qui au moment du 
choc auroient tout enveloppé infanterie & 
cavalerie.^ Ceft alors que les pelotons de Mr. 
Folard fe feroient bien trouvés dans leurs 
affaires (a). Que conclurons nous donc de 
tout ce que nous avon.s-'dit? i.o Qu’il 
fefte démontré, que de la façon que la 
cavalerie doit combattre (Jb) , il feroit 


(a) eneort la planche VIII. Que l’on me par- 

donne les petites redites dans lesquelles je tombe quel- 
quefois. 

(l) La cavalerie doit toujours attaquer avec célé- 
rité , maxime générale , fans cela elle fera toujours battue. 
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ridicule & même impoffible, de vouloir en» 
tremêler de l’infanterie dans les intervalles 
des efcadrons , qui font deftinés pour atta- 
quer brulquement l’ennemi. 

2.0 Que Mr. Folard ne connoiiToit pas 
affez la véritable façon , ni la manière la 
plus avantageufe de faire combattre cette 
arme , quand il difoit que ces pelotons d’in- 
fanterie entremêlés dans les efcadrons, étoient 
d’une fi grande forte, fi aifés à manier, & 
d’une fi grande exécution au moment du 
choc , que l’on auroit pu attaquer l’ennemi 
avec la moitié moins de cavalerie , en fup- 
pléant au nombre par autant de fantaflins. 

‘ Paflbns maintenant aux exemples cités 
par Mr. Folard , pour *nous démontrer la 
force & l’utilité de fon fyfième. Je dis que 
parmi ces exemples, il y en a qui font pu- 
rement de- fon invention , d’autres qu’il n’a 
pas cité avec toute la bonne foi poffible 
& enfin que ceux-mêmes qui font avérés, 
ne prouvent rien en faveur de fon lyftème. 

Et voici la preuve de ce que j’avance. 

Mr. Folard prétend, qu’Annibal à la ba- 
taille de la Trébie contre Sempronius, où 
il- remportà fur ce Général une viêfoire' 
complète , inféra des pelotons d’infante- 
rie dans les intervalles de fes efcadrons. Et 

I 3 
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cela eft de fa pure invention: “ Annibal, 
“ dit-il , fit un trait d’un guerrier habile 
& éclairé , en faifant paflfer fon infante- 
“ rie légère à fa cavalerie, qu’il entremêla 
“ par pelotons parmi fes efcadrons. 

“ Sempronius auroit du remarquer cette 
conduite d’Annibal, pour tâcher de l’i- 
“ miter J mais comme les Généraux mé- 
“ diocres ne s’écartent jamais de la cou- 
tume ordinaire , on ne devoir pas atten- 
“ dre qu’il imjtât fon ennemi , & qu’il for- 
“ tifiât fa cavalerie par fon infanterie. Les 
“ mauvais Généraux font femblables aux 
‘‘ Médecins ignorans, qui tueroient plutôt 
“ leurs malades , que de Ibrtir des règles 
“ ordinaires (a) . • 

Si les réflexions de Mr. Folard , qui 
connoiflbit combien les préjugés & la cou- 
tume ont de pouvoir fur les efprits mé- 
diocres, font excellentes, la difpofition qu’il 
fuppofe à la cavalerie d’Annibal , n’en eft 
pas moins faulTe , & tout-à-fait contraire 
à ce que nous dit Polybe. 

“ A un mille de fon camp dit l’Au- 
tei^r Grec , Annibal rangea fpr une li- 
gne fon infanterie , qui faifoit près de 
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*f vingt mille hommes tant Gaulois , qu’E- 
fpagnols & Afriquains. La cavalerie, qui 
en comptant les Gaulois alliés, montoit 
“ à plus de dix mille hommes , il la par- 
tagea fur les ailes, où il plaça auffi les 
“ éléphans , partie devant la gauche , par- 
“ tie devant la droire. Du côté de Sem- 
** pronius , fon ordonnance fut celle dont 
“ les Romains ont coutume de fe fervir 
“ (a). Il avoit à fes ordres feize mille Ro- 
“ mains & vingt mille ' alliés , nombre , où , 
** monte une armée complète , lorfqu’il s’a- 
“ gît de batailles générales, & que les 
^ux Confuls iê trouvent joints enièmble. 
** 11 jeta fur les deux ailes fa cavalerie , 
“ qui étoit de quatre mille chevaux, & 
“ s’avança vers l’ennemi fièrement , au pe- 
‘‘ rit . pas & en ordre de bataille (è), 
** Quand on fut en préfence , les armés à 
la légère de part & d’autre engagèrent 
“ l’aèlion (c) . ” ( Enfuite dans la page 
qui fuit il continue & dit ) Aufil dès 
“ que les armés à la légère fe furent ré- 
tirés par les intervalles, & que l’hifarw, 

■ 'ri'" —pf 

Cétoit l’ordre en quinconce alors, 

il Po/yi. liv, 3, chef, 13, 

0 -- . . 

I 4 
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“ terie pefarament armée en fut venut:.- 
“ aux mains, alors la' cavalerie Canha- 
“ ginoife , qui furpuiToit de beaucoup la 
“ Romaine en nombre & en vigueur , 
“ tomba fur celle-ci avec tant de force & 
“ d’impétuofité , qu’en un moment elle— 
l’enfonça & la mit en fuite (a) ” . 

• 'Voilà donc clairement prouvé , que ces 
pelotons que Mr. Folard infère dans- les 
efcadrons d’Annibaly font de fon invention. 

1 .0 Parcequ’il contredit Polybe , qui dit 
que les troupes légères de part & d’autre 
engagèrent l’aélion, & enfuite fe retirèrent 
par les intervalles ; & il ne dit. . point qu’el- 
les fe mêlèrent parmi la cavalerie; 

■ a.o Annibal , qui avoit fix mille chevaux 
de plus que IjB Général Romain , n avoir 
pas befoin de ce prétendu renfort , que 
Mr. Folard lui donne très-mal à propos. 

' 3.0 De la façon que l’Auteur Grec nous 
dit que la cavalerie Carthaginoife attaqua, 
il eft impoffible qu’il pût y avoir de l’in- 
fanterie mêlée parmi elle : & celle-ci eft 
une raifon à laquelle il n’y a rien à ré- 
pondre. Za cavcderU Carthaginoife , dit 
L’Auteur cité, qui furpajfoit de beaucoup la^ 
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Romaine en nombre & en vigueur^ tomba fur 
celle-ci avec tant de force & (Timpétuofté , 
quen un moment elle Renfonça & la mit en 
fuite: or, comment accorder cette force 
& cette impétuofitë , avec laquelle la ca" 
valerie Carthaginoife attaqua , avec les pe- 
lotons de fantaiCns, qui n’auroient pu la 
fuivre? 

f Veut-on encore une autre- preuve, que 
jamais .Annibal ne penCa de faire ufage d’u- 
ne diTpûütion aulll ridicule , que le feroit 
celle de mêler des pelotons d’infanterie 
avec une cavalerie, qui doit att^uer la 
première? C’eft qu’à Zama, où il étoû: 
de beaucoup inférieur en cette arme à Sci- 
pion, on ne voit pas qu’il fe Ibit avifé 
de çet expédient (a ) , pour fuppléer au 
nombre. Aufli Mr. Folard le lui reproche- 
t-il: “ 11 pouvoir,, dit-il, fauver fa cava- 
“ . lerie d’une entière défaite , il pouvoir y 
entremêler fes armés à la légère; qui 
“ lui furent inutiles; cette méthode ne lui 
“ étoit pas inconnue” (b). 

Si donc , Aunibal , ne s’en fervit point 


(a) Nous avons déjà vu aufli, (^u’à la bataille du 1^- 
6a il marcha avec fa feule cavalerie contre Scipion. 
Folard tom€ pag, lÿg. 
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àZaina, OÙ il étoit inférieur en cavalerie, 
eft-il croyable, qu’il en ait faitufage à la 
bataille de la Trébie , où il étoit de beau- 
coup fupérieur ? Il eft vrai que Mr. Folard 
nous dit, que la tête lui tourna à cette ba- 
taille de Zama. Admirez encore, je vous prie, 
comment ceci s’accorde avec ce que nous dit 
Polybe auteur contemporain. Voici fes pro- 
pres mots : “ Cependant Annibal employa 
“ tout ce qui fe pouvoir humainement trou- 
“ ver de moyens pour vaincre ” (a) ; cela 
n’efl pas d’un homme à qui la tête tour- 
ne (h) i enfuite il finit ce chap. i.'duliv* 
1 J . par ces réflexions î “ Si ce Héros julqu’ 
“ alors invincible , après avoir fait pour 
** vaincre tout ce qui fç pouvoir faire , n’a 
pas laiflTé d’être vaincu, on ne doit pas 
le lui reprot^er. La fortune quelquefois 
s’oppofe aux deflèins des grands hom- 
mes, & d’ailleurs il eft aflfez ordinaire 
qu’un habile homme foit vaincu par un 
“ plus habile ” (c) . 


(a\ Polyi. liv. 15. chap. i, pag. l8o. 

{l’) Auffi Mr. Guifchardt, dans fes obfervations fut 
cette bataille, a-t-il raifbn de dire , que TAnnibaf de Za- 
Inia eft tout autre Général, que l’ Annibal du Chevalier Fo- 
Jard? Voyez fes mémoires tnilit. tome prem, chap. law 
ic) Ûid. . „ . ^ _ 
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On peut ’ donc avancer , fans faire tort à 
Mr Folard, qua ces pelotons d’infanterie 
qu’il infère dans {es intervalles des efca< 
drons d’Annibal, dans le plan qu’il nous 
donne dé la bataille de la. Trébie , font 
de fa pure invention , & n’ont jamais exi* 
lié que dans, fa tête. , r 

PalTons à. la bataille de.Pavie ^ où les 
pelotons commencèrent dit Mr,. 'Fo* 

“ lard, à paroître pour la première fois 
“ depuis les anciens , & l’on verra que 
“ quinze-eents arquebuliers çhoilis fur toute 
l’infanterie Efpagnole , & drelTés , à cet* * 
te façon de ..conibattre , fureta feuls La 
“ caufe de lav défaite, de la, gendarmerie 
Françoife,. la plus déterminée de l’£u* 

“ rope ” (a) . ' ; 

, 11 ell vrai qu’à la bataille de Pavie, 

où les François commirent de li. grandes 
fautes , avant & p.epdant la baraiUe (b ) , 

jk 

■ 

(a) Fol. tom, 4 ^ pap IJ4. 

{b) La première faute fut d’avoir dftaché pendant 
le fiège , & en préfenee d’une Armée fupérieurc, un corps 
de dit mille hommes pour aller conquérir Naples. La 
fécondé d’avoir livré la bataille^ pendant que l’on avoir 
des avis iiirs que l’armée Impériale . alloit üe dilDper 
&ute d’argent. La troilième mt Comitiifc au commence* 
ment de la bataille quand le Roi alla inconfidérement 
fe placer devant la batterie de canon , que Genoulliac. 
commandoit, & qui fpudroyeit Je$ Impiriaux û bien,' 
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lè'Duc- d’ÀIençôH 'par une lacheté pref* 
qu’incroyable',' faifi. tout-à-coup d’une ter- 
reur* panique fe retira avec la cavalerie de 
l’aile gauche qu’il comtnandoir, fans rendre 
le moindre combat ^ où -dix raille Suifles 
à fon exemple refufèrent auffi- de donner, 
tellement “ que Diefpach' leur principal 
“ Officier ne voulant pas furvivre à la honte 
“ de fa nation, s’alla précipiter au milieu 
“ des Allemands, où il fut accablé” (a). 
Il eft- trèÿ-vrai, dis- je , qu’à -cette bataille, 
François premier à la tête de deux mille 
lances , > après avoir renVerfé la cavalerie 
Impériale, commandée par Caftriot Mar- 
quis de Saint - Ange & avoir tué de fa 
propre main ce Commandant, r fut défait à 
ion tour. Mais il efl: très-faux auffi , que 
quinze cents 'arquebufiers, félon Varillas,- 
où- bien trois mille, félon le Père Daniel, 
ayent été feulsi la caufe,' de cette défaite. 
Une des principales caufes , fut la mauvaife 
manœuvre que le Roi 'fit faire à fes gen- 
darmes, quand il leur commanda d’élargir 
leurs files j il eft bien vrai , que ce fut 


que ce brave Officier, qui avoir déjà eu tant de part à 
Ja viftoîre de Marignan , fe propofpit de défaire lui tout 
fcul cette SLïvntç.- Voy. htfl. de Frariç. I.par Mr. Gaillardm 
' Varillat JilJl. dt François I, tm, », pag. ii2. 
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pour éviter une grêle d’arquebufades des 
Bafques : “ Le Roi ^ dit l’Auteur cité , pour 
“ éviter une grêle d’arquebuf^des comman' 

' “ da à fa cavalerie de s’élargir contre la 
“ difcipline obfervée de tous tems , parmi 
“ les hommes d’armes François Et voilà 
une des caufes de la défaite de cette bra-^- 
ve gendarmerie , qui {je fit toute afibmmer 
autour de fon maître : aulii cet intrépide 
Prince ne tarda-t-il point à s’apercevoir de 
la faute qu’il venoit de faire. - ■ 

“ Le Roi s’apercevant de foii erreur, 
“ ordonna qu’on fe referra -une fecond«L- 
“ fois ” (a). 

On voit qu’il voidoit réparer la faute 
qu’il venoit de commettre, mais peut-être 
il ne fut plus à tems , car toute' l’armée 
Impériale débaralTée des. autres troupes, qui 
avoient quitté le champ de bataille pour 
s’enfuir , vint fe jeter for cette gendar- 
merie, qui combattoit. encore vaillamment, 
contre Pefcaire & fes Efpagnols. 

Ainfi comme l’on voit, il s’en manque 
bien que les Bafques, ayent été.' feuls la 
caufe de la défaite de cette gendarmerie , 
on peut tout au plus dire , que les Bafques 


(fl) Uid, Varillas^ 
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par leurs arquebufades furent la caufe que 
le Roi, qui la commandoit , commit U 
faute , enl'uite de laquelle elle tiit battue. 
Mais Mr. Folard n’a garde d’en parler, 
il ferme les yeux fur cette faute capitale, 
ainfi que fur le nombre très-fuperieur de 
troupes , qui enveloppa cette gendarmerie, 
pour fuivre le Romancier Varillas , qui dit, 
que ce grand .corps de gendarmerie— 
“ Françoife eftimé juique-là invincible fut 
“ défait en moins d’une heure par de la 
‘‘ canaille fans pouvoir fe défendre , & 
“ fans donner aucune marque de ce qu’il 
“ favoit faire. 

Le même Auteur ' nous dit encore , avec 
autant de jugement , que ces Bafques fe glif- 
ibient dans les intervalles , que cette gendar- 
merie leur avoit ouverts , faifoient leur coup 
d’arquebufe, fur le gendarme le plus appa- 
rent de la troupe , qu’ils ne manquoient pas 
Ae tuer , reflbrtoient de ces intervalles pour 
aller recharger leurs arquebufes , & enfuitc 
revenoient auffi-tôt tuer de la même façon , 
qui bon leur fembloit (a ) . En vérité je nè 
comprens pas , comment Mr, Folard hom- 


(4) liid, Farill(t4, 
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me aufli judicieux que favant militaire a 
pu donner crédit à de pareilles fables, & 
cru appuyer fon fyftème par de femblables 
fornettes. 

Remarquons cependant , pour l’honneuf 
de cette brave gendarnieiie , que ces ar* 
quebufiers parurent, à cette bataille pour 
la première fois (a ) , & que s’ils firent 


(a) Ces arcfuebuGers parurent à cene bataille pouc 
la première fois. 

Ceft-i-dire ce fut à cette bataille de Pavie donnée 
en 1525., oû les Impériaux commencèrent à en avoir 
un certain nombre , que Varillas fait monter à quinze 
cents, & le Père Daniel jufqu’à trois mille; mais l’in- 
vention de CCS arquebufes remonte à quelques années 
avant cette bataille, le Père Daniel d’apiès Fabrice Caç- 
Jonne , la fixe aux dernières années du régné de Louis 
XII., c’eft-à-dire vers l’an 1514. ou 1515. que ce Prin- 
ce mourut t prefque tous les autres Auteurs datent cet- 
te invention fous le régné de François I. 

Du-Bellay cité encore par le même Père , dit , qu’u- 
ne des premières occafions oü l’on s’en fervit , fut en. 
l’année 1521., lorfquc le Pape Leon X., & l’Empereur 
Charles V. fe liguèrent contre la Fiance, & que leurs 
troupes firent le liège de Parme, que le Maréchal de 
l'oix défendoit. 

Z?e cette heure , dit du Bellay , f.irein irvtvtls les ar..^ 
tfueiufes tjue l'on tirait fur une foualun: , Ci: l’Auteur du 
Didtionnaire militaire que j’ai confulai ùrMticle Arquer 
iufe dit , que la première fois qu’on ait vu. des arque- 
bufes, fut dans l’armée Impériale de Bouibor, qui chailà. 
Bonnivet de l’état de Milan, cela reviendroit en l’an 
I s 24. une année avant la bataille de Pavic ; & cela efl 
confirmé par Varillas, qui dit que, Bonnivet dans fa re- 
Haiic des bords de la Sefia vers Ivrée, ayant itéaita- 
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tant de bruit , ce fut plutôt en raifon de 
la furprife qu’ils caufèrent ( car l’on fait 
que tout ce qui eû nouveau étonne ) que 

par 


qué par Bouibon fut blelfê d’une arquebufade, qui lui 
fiacafTa le bras droit : il y eut encore dans cette retrai- 
te deux perfonncs de marque de tués, Bayard & Vair- 
deneflè; Je premier fut celui .à qui Bonnivet après fa 
blelTure remit le commandement des troupes, & com- 
battit fi vaillemmcnt ; dit encore Varillas, que les Impé- 
riaux malgré leurs avantages furent contraints de fe re- 
tirer , & lailTer aller Bonnivet , qui s’en retoumoit à 
la tête de l’armée Françoife couché dans une litière. 

Mais ce brave Guerrier Bayard y fut tué avec fon 
Lieutenant V andenefle , tousdeux d’un coup d’arquebufe 
à croc. ^ Vatillas paf’. lia tom. 2. ) 

On voit bien par-là, que l’armée de l’Empereur em 
Italie avoir défà quelques arquebufiers, mais il ne pa- 
Toit pas qu’elle en eût un certain nombre , comme elle 
le fit paroître l’année d’après à la bataille de Pavie. 
Ainfi je ne crois pas me tromper en difant que ce fut 
à cette bataille, oü ils parurent pour la piemièrc fois, 

, dans un certain nombre à pouvoir primer par la furpri- 
fe qu’ils caulèrent. Il eft encore bon de remarquer, qu’il 
ne faut pas confondre l’arquebufe avec le moufqucr, 
car l’on ne fe fervit de moufquets , que quelques années 
après , & fi nous en croyons Brantôme ce fut le Duc 
d’Albe, qui le premier en fit ufage fous le régné de 
Philippe II. contre les Flatnmands : voici ce qu’il dit 
dans la vie du Duc d’Albe parlant de fesfoldats: Il fut 
le premier qui leur donna en main de gros moufquets , & 
que l’on vit les premiers en la guerre , & parmi Us com- 
pagnies ; enfu'jte il dit ; Ces moufquets étonnèrent fort Us 
flamands , quand ils les fentirent fonner à leurs oreilles • 
car ils n’en avaient vu non plus que nous : Brant. vie du 
Duc d’Albe tom. prem. pag. 72 
Or cela reviendroit à l’an iç66. ce feroit plus de 40. 
ans , après l’invention des arquebufes- 
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par le mal qu’ils peuvent avoir fait à cet- 
te cavalerie par leurs arquebufades. Ces 
braves gendarmes accoutumés à fe battre 
vaillamment corps à corps avec leur lan- 
ces , & qui avoient déjà renverfé la ca- 
valerie ennemie , fe voyant tout-à • coup 
attaques de loin à coups d’arquebufe , fu- 
rent fort furpris de cette nouvelle façon de 
combattre : leur armure quoique très-pefan- 
te , ne les défendoit pas de ces coups d’ar- 
quebufe qu’on leur tiroit : ce • fut aufli 

dans un de ces premiers momens de fur- 
prife , que le Roi lui-même , au défefpoir 
de voir tuer fes gens de fi loin , ordon- 
na que l’on élargit les files , croyant par- 
là remédier au mal , & pouvoir efquiver 
en partie les arquebufades , qu’on lui adref- 
foit } & ce fut encore dans ce moment 
critique , qu’il fut attaqué & invefti de 
toutes parts j mais encore une fois , quoi- 
que ces pelotons de Bafques ayent • con- 
tribué par leur feu à la défaite de cette 
gendarmerie , ils ne fe font cependant pas 
jetés dans les intervalles des efeadrons , 
ainfi que le prétend Mr. Folard, appuyé fur 
l’autorité de Varillas , car , comment ces 
Bafques auroient-ils pu agir offenfivement 
dans ces intervalles , que les gendarmes leur 
Tome I. K 
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avoient ouverts* on fait qu'ils n’avoient 
point de bayonnettes (a) , & que pour ti- 
rer ils étoient obligés alors d’appuyer leurs 
longues arquebufes fur des fourchettes ; 
âinli que l’on juge par-là , fi l’exemple que 
Mr. Folard nous cite de cette bataille ^ 
vient bien à propos , pour ce qu’il veut 
nous prouver. 

Je ne finirai point ce chapitre, fans 
parler encore des deux batailles , de Lei- 
pzig & de Lutzen , gagnées par Gufiavé 
' Adolphe fur les Généraux de l'Empereur* 
Tilly 8c Wallenftein. Ce feroit faire tort 
à Mr. Folard que de les palfer fous filen- 
ce. D’ailleurs on pourroit croire que c’eft 
à delTein , que j’ai négligé d’en parler , caf 
dans ces deux batailles on ne peut pas nier 
que les pelotons de moufquetaires , que h 
Roi de Suède inféra dans fes efcadrons, 
n’ayent fait merveille , 8c n’ayent vrai- 
ment contribué au fuccès de fa cavalerie* 
qui battit celle des Impériaux * qui étoit 
. en plus grand nombre } 8c quoique Mr. Fo- 
lard n’ait point parlé de la cavalerie dans 

(a) Le Pere 'Daniel dans fon hlftoire de la milice 
Françoife lom. a. pag. 413. dit, qu’il croit que le F®" 
mier corps qui en a été armé, efl le régiment des Fufi* 
liers , créé en 1671. 

Cela reviendroit à 146, ans après la bataille de Pavie. 
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les réflexions qu’il fait fur la première de 
ces batailles. Mais comme il en a parlé 
dans celle de Lutzen, & qu’il nous fait 
remarquer , que foit dans l’une foit dans 
l’autre , Guftave Adolphe fortifia toujours 
fa cavalerie par de gros pelotons, qu’il in- 
féra dans les intervalles de fes efcadrons , 
méthode ( dit Mr. Folard ) que ce grand 
Roi n oublia jamais dans tous les combats 
qu il a donnés (a), il eft donc à propos, dis- 
je, d’éclaircir le fait, & de faire remarquer 
que , fi ces pelotons du Roi de Suède in- 
• Huèrent beaucoup pour la viâoire de fon 
côté } la mauvaife difpofition, & l’ordre 
pitoyable , avec lequel les deux Généraux 
Autrichiens firent combattre leur cavalerie, 
contribua encore davantage à leur défaite. 

Voici en partie la rélation de la batail- 
le de Leipzig, tirée de l’hiftoire de Guftave 
Adolphe , imprimée à Amfterdam en 1764. 
L’Auteur nous aflure qu’il a écrit fur des 
mémoires excellents , & fur un manufprit 
des plus paécieux. 

Guftave Adolphe attiré en Alemagne 
foit par les Proteftans , foit par le Cardinal 
Richelieu ( cela n’a rien à faire ici ) com- 


(o) Foljvd trahi dt la colonne tom. i. pag. 92. > ^ 

K i 
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mença fes conquêtes en entrant dans ce 
pays , par l’Ile de Rugen & par la Pomé- 
ranie , pour être affuré de fes derrières j en- 
fuite il s’avança vers le Brandebourg, & 
força cet Eleàieur à fe joindre à lui , en fe 
faifant remettre les forterelTes de Spandav 
& de Cuftrin (à). 11 fut en même tems 
perfuader à l’Eleêleur de Saxe de joindre 
iss troupes aux frennes, & marcha au de-^ 
vant de Tilly, qui l’atiendoit auprès de Lei* 
pzig. “ Tilly prit le parti de ne point s’é- 
“ carter de Leipzig, & de chercher feule-^ 
“ ment aux environs un champ de batail- 
le avantageux , où l’ennemi ne put l’at^ 
“ taquer, fans courir grand rifque d’être 
“ défait (^). 

Il crut apparemment l’avoir trouvé au. 
pied d’une chaîne de collines , qui forment 
un long rideau depuis Lindemhal jufqu’à la 
Pleifle, &: près du village de Wahren, qui 
n’eft qu’à trois quarts de mille de Leipzig.. 
Là, il rangea fon armée en bataille à mi-. 
côte fur une ligne, l’infanterie^ au centre- 
par gros bataillons , la cavalerie fur les ai- 


(a) Voy€}^ mimoires de Brand. vit deGiorgt Guillau-. 
me lom. i. pag. 8a. tJ. in 4. Berlin 1767. 

( 4 ) Hift. de Gujiave Adolphe par Air, ArkenhoL^ r 
fom. 3. pag. a88. 
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les par gros efcadrons, & il plaça , toute 
fon artillerie le long , & fur le fommet de 
cette chaîne de collines qu’il. avoit à dosj 
Ibn armée fe montoit à 35m. hommes, 
la droite étoit commandée par Fruftemberg, 
la gauche par Pappenheim, & lui-même 
commandoit le centre. 

Le Roi de Suède ayant palTé la Mulda 
à Duben , marcha par Welhaune , Linden- 
hayn , Hohen-Leyna , & fe trouva le 7. Se- 
ptembre au matin à portée du canon des 
Impériaux. Et voici quelle étoit, encore fé- 
lon mon Auteur , la force & la difpolition 
de fon armée. 

11 avoit vingt mille hommes de fes pro- 
pres troupes , & les Saxons étoient qua- 
torze à quinze mille. 11 rangea cette armée 
fur deux lignes, avec un gros corps de fé- 
ferve auprès du village de Podelvitz (a) . 
“ La première étoit compofée au centre de 
“ petits bataillons bien plus faciles à fe mou-. 
“ voir, & à fe rallier que ceux de Tilly : la 
“ cavalerie,qui étoit fur les ailes, étoit aulE dir 
“ vifée en efcadrons beaucoup moins gros , 
“ que ceux de l’ennemL Ces efcadrons 

. (a) Ce.village.re uouvoit derrière la droite de fa 
^conde ligne, 
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** étoient entremêlés de pelotons de mouC* 

** quetaires. Chaque ligne avoit fon corps 
“ de réferve , &: fon artillerie ” (æ). 

H avoit placé à fa gauche toutes les trou- 
pes Saxonnes, rangées de même fur deux li- 
gnes , mais féparées par un grand intervalle 
de l’aile gauche de fes troupes. Le Roi de 
Suède avoit pris , dit-on , cette précaution, 
prévoyant que les Saxons pourroient être 
mis en déroute, & ne voulant pas en ce 
cas, qu’ils pulTent en fuyant, mettre la 
eonfufion dans l’aile gauche de fon armée. 

L’Elefteur ôc le Général Arnimb Saxon 
les commandoient. 

- Le Roi en perfonne s’étoit placé à la , 
droite de fon armée , au cent4-e if y avoit 
le Général Teufel, & la gauche étoit com- 
mandée par Guftave-Horn. 

A midi la canonnade commença des deux . 
côtés avec un fracas terrible , & dura deux 
heures. L’Auteur remarque, que ce jour-là 
un vent d’oueft fouffloit avec violence en 
face aux Suédois ; & que ce vent , la pouf- 
fière & la fumée , les incommodoient beau- 
coup , mais que le Roi pendant la canon- 
nade fit faire divers mouvemens à fa droi- 


(<i) Tom. 3, pag. 302. 
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pour gagner le vent, ou dumoins pour 
ne l’avoir que de profil. “ Il manoeuvra fi 
“ bien , qu’il parvint enfin à fon but , & que 
fa droite, fe tournant un peu vers le nord, 
“ évita en grande partie l’incommodité de 
“ la fumée & de la pouffière. Ce mouve- 
ment fut fi prompt, & le Roi fut fi bien 
“ le dérober à l’ennemi , que celui-ci n’en 
“ put profiter. 

“ Sur les deux heures , les deux armées 
“ s’ébranlèrent, & fe chargèrent au milieu 
“ des éclats de l’artillerie. Tilly vint fon- 
dre des hauteurs Tur les Suédois i mais,' 
“ ie trouvant trop incommodé du feu de 
“ leur canon , il fe jeta à droite , & tomba 
“ fur les Saxons avec une telle impétuofité, 
“ que ces troupes la plupart de nouvelles 
“ levées , & déjà ébranlées par Fruftenberg, 
“ ne purent foutenir un fi rude choc , & 
“ s’enfuirent à Vaudf route avec l’Elefteur, 

“ qui piqua de deux jufqu’à Eulenbourg 

“ 11 n’y eut ( continue l’Auteur ) que fes 
“ gardes qui ne fuirent point , & qui firent 
“ leur devoir en braves gens (a) . 

Le Roi apprenant la fuite des Saxons, 
fans nullement fe déconcerter , détacha aufil" 


(<t) Üid, pag, 309. if fuivühtfs. 
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tôt de fa droite le régiment de Weft-go- 
thie cavalerie , & deux autres régimens 
d’infanterie de la fécondé ligne , pour ren-' 
forcer le flanc du Maréchal Horn. 

. ‘V II en étoit alors lui-même aux mains 
avec Pappenheim, qui étoit venu fondre 
“.fur lui avec la gauche , dont la princi- 
“.pale force confifloit en cavalerie. Ce 
“ fut alors qu’on vit combien l’induftrie 
“ peut fuppléer à la force. La cavalerie 
“ Suédoife , qui toute feule n’auroit jamais' 
“ pu réfifter à ce choc , fut fi bien fecon-' 
“ dée par les pelotons de moufquetaires , 
entrelafles. dans les efcadrons , qu’elle 
“ foutint parfaitement la charge j & les 
“ moufquetaires, n’ayant tiré qu’à bout por- 
“ tant , toute cette cavalerie fut fi décon- 
“ çertée de cette première décharge qu*" 
“ elle recula , , & fit un à gauche , qui 
“ mit en défordre tout le régiment d’in- 
“ fanterie du Duc de Holftein , qui étoit 
“ à l’extremité de la gauche du centre. 
“ ,Ce fut alors que le Roi, avançant de 
“ plus en plus vers le nord , gagna pref- 
“ que entièrement le vent & le foleil. 

. ' “ La cavalerie Impériale , qui venoit 
“ d’être fi vertement repoufîee , fe jeta 
“ fur la réferve de la droite de_ la pre- 
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mière ligne du Roi à la faveur des mou- 
vemens , que ce Prince faifoit pour ga* 
“ gner le vent. Cette réferve , comman* 
“ dée par Jean-Banner, üt d’abord la plus 
“ grande rélidance, & donna au Roi le 
^ tems d’accourir à fon fecours. 

“ Ce Prince , qui ne vouloir point s* 
écarter du flanc de fon infanterie , fit 
charger cette gauche des Impériaux , 
“ par troupes détachées de cavalerie raê- 
“ lée de moufquetaires. En même tems il 
fit avancer fes canons de cuir bouilli (a), 
qui tirant de près & fort vite , firent 
un effet étonnant. Alors cette gauche, (è 

(a) Voici la defcription que 1* Auteur nous donne 
de ces canons de cuir bouilli. “ La machine entière, 
dit-il , conlidoit en un grand tuyau de cuivre battu , 
& très-mince. La chamb^re de même métal , étoit 
renforcée de quatre fortes bandes de fer, de gro.s 
“ cables & de cordes , autant qu’il en faloit pour don- 
ner à la machine la forme d’un canon ; le tout étoit 
“ couvert de cuir , ou de toute aiflre peau teinte de tel- 
“ le couleur qu’on vouloit , foiivent dorée par-ci par-li. 
“ On en pouvoir tirer coup fur coup , fans qu’il fût bc- 
foin de rafraichir ni de laver la machine , qui d’ail- 
“ leurs , étoit montée fur un affût fi leger , que le tout 
“ pouvoit être aifément trainé par deux hommes par 
^ tout où l’on vouloit. Les meilleurs Ecrivains atiri* 
“ buent l’invention de cette forte de canon au Baron 
“ Melchior De-W urmbraad , qui , ayant quité le fervi- 
. “ ce de l’Empereur , avoir palTé dans celui du Roi de 
“ Suède ” . My 2 . Je Xîufi. Ad. tom. a. ai. 23- 

A la defcription que fait PAuteur de ces canons, je no 
. vois pas bien, pourquoi 09 les appelloit de (uirbovilli^ 
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voyant prii’e en flanc & en tête, foudroyée 
d’une artillerie nombreufe , qui tiroir à 
“ brûle pourpoint , plia & prit la fuite , 

“ malgré tout ce que put faire Pappenheim, 

“ pour obliger fes cuirafiiers à le rallier. 

Pendant que cela le paflbit où étoit le 
Roi ? Tilly à fa droite faifoit tonner le_^ 
canon qu’il avoir pris aux Saxons , fur le ' 
flanc gauche des Suédois , tandis que fa_ 
cavalerie pourfuivoit les Saxons fuyards. 
Mais le Général Horn , qui venoit d’être 
renforcé , comme nous avons dit , par les 
trois régiraensique le Roi lui avoir envoyés : 

** Chargea les Impériaux avec beaucoup de 
vigueur j mais il ne put jamais les fai- 
“ re reculer d’un pas , le combat devint 
très-fanglant en cet endroit. La cavale* 
rie Suédoife fut repouflee à diverfes re- 
“ priles : mais enfin l’infanterie fit perdre 
“ du terrain à celle de Tilly , qui , en.^ 
marchant au combat, s’étoit formée en 
“ quatre corps ou gros bataillons , confi- 
“ liant en feize régimens j mafles énormes, 

“ qui fe virent bientôt alTaillies de droite. 

“ & de gauche , & en front par les petits 
“ bataillons Suédois. On en vint là à 1 r 
“ longueur des piques avec un acharne- 
“ ment incroyable , & parmi des tourbillgn? 
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** de flammes , de fumée , & de pouffière.’ 
“ Mais ce qui décida de la viftoife , 
** c’eft que le Roi , après avoir enfoncé , 
“ battu & diffipé la gauche des Impériaux, 
“ que commandoit Pappenheim, gagna lé 
“ fommet des éminences vis-à-vis de Brei- 
tenfeld («) , s’empara de vingt-fix pièces 
** de gros canon j & les tourna fur It- 
“ centre & fur la droite de Tilly, qui com- 
** battoir alors chaudement contre le Feld 
“ Maréchal Horn. En même tems il' déta- 
“ cha toute fa cavalerie , & des pelotons 
“ de moufquetaires , qui , chargeant ces 
** groffes maffes d’infanterie”par derrière',' 
“ tandis que Hom les preffoit de flanc , 
& de front , les jeta dans le délbrdre 
“ & la eonfufloB , Ce qui fut bien-tôt fuivi 
** d’une déroute entière & générale. Cinq' 
** vieux régimens feulement fe rallièrent , 
‘f & gagnèrent la- bordure du bois de Lin- 
“ kel (b ) , d’où le Roi s’approchoit en per- 
fonne. Là ils parurent vouloir réparer 

' '“-P- 

(jt) Ce Village fe trouvoit derrière la gauche dé 
l’infanterie Autrichienne , & les vingr-6x pièces de gro» 
canon s’étendoient de cenc gauche vers le centre de 
l’infanterie. 

(ty Ce bois ftoft derrière le cnitre' de l’anxiée dé 

,Tîür. 
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“ l’honneur de leurs compagnons. Ces ré- 
gimens, qu’on .pouvoir nommer les viel- 
les bandes de Tilly, ( & qui avoient en- 
“ core ce Général (à leur tête ) n’étoient- 
pas accoutumés à lâcher le pied; aufli 
difputèrent^ils encore opiniâtrement le 
“ ■ terrain. Ces régimens fe défendirent corn- 
“ me des lions , faifant face de tous cô- 
“ tés , & combattant avec une .valeur di- 
gne d’éloge (a) . On vit des foldats (con- 
tinue l’Auteur ) combattre à genoux, après 
avoir eu les jambes rompues ou em- 
‘‘ portées , & ne quitter leiy! porte qu’avec 
“ la vie ; il y en eut très- peu qui deman- 
daffent quartier ; la' plupart fe firent tuer 
fur la place , & le refte fe fauva à la 
“ faveur des ténèbres , . qui vinrent à pro- 
“ pos fauver la vie à beaucoup de bra- 
“ ves gens^ 

La déroute fut fi complété que Tilly, 
fuyant vers Halle, & de-là à Halberftadr, 
ne put ralTembler dans fa fuite que quin- 
“ ze drapeaux, qui ne faifoient qu’à pei- 
“ ne fix cents hommes. Il fut joint aumêr 
‘Sme Halberftâdt par le Comte de Pappen- 
“ heim , qui amenoit quarante cornettes 

« ni', ■■ ra B=ggg=!=Mai^gBgBg=gg= I I ,...| 

^ (a) Hifl. dcGuft.Ai. tom,tU. pag. 313. 314. ir 
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“ de cavalerie , faifant à peine quatorze 
“ cents hommes (a) . 

Le butin que les Suédois firent , futim-- 
menfe , tout le bagage de l’armée ennemie, 
toute l’ariillerie , & plus de cent drapeaux 
ou étendarts, leur tombèrent dans les mains.- 
“ Sept mille Impériaux reftèrent morts’ 
“ fur la place , plus de cinq mille furent 
blelfés , ou faits prifonniers ” (è) , 

Tandis que les Suédois ne perdirent que 
fept cents hommes , les Saxons dans leur 
déroute en eurent deux mille de tués. 

Voilà une des plus célèbres batailles , 
qui fe foit jamais donné , depuis que des 
hommes puiffans, fe jouant de l’humanité, 
vuident leur querelles les armes à la main. 
Je fuis furpris que Mr. Folard , qui nous 
a parlé de tant de faits mémorables , qu’il 
a fouvent accompagnés d’excellentes réfle- 
xions, ne nous ait prefque point parlé de 
cette bataille de Leipzig, & qu’il fe ibit 
contenté dans ce qu’il en dit , de nous fai- 
re fimplement remarquer que Guftave Adol- 
phe /e f accès de cette grande journée à des 


(a\ Ibid. pag. 316. & 3x7. 

(i) Ibid. psg. Le brave Til!y lui-même futblefllS ' 
ée trois coups de ièu , & ne fe retira que le flcrnier., 
Afi d’Allemagne du P, Barre tom. ^pag. 16), 
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coins Jîmfles , ou pour mieux dire à des colons 
nés quü enirelajfa entre les brigades de fon irt^ 
fanterie (a) : mais comme il s'écarte un peu 
de ta vraie difpofition que ce grand Roi 
donna dans cette célèbre journée à fes bri- 
gades, j’ai cru que le lefteur verroit avec plai- 
fir } quoique ce ne foit pas de mon fujet ( ces 
corps d’infanterie n’ayant rien à faire avec la 
cavalerie) j’ai cru , dis-je , qu’on verroit ici 
avec plaifir planche JÜX. les deux difpofi- 
lions. La figure I. repréfente celle que Mr^ 
Folard nous donne dans fon traité de la co- 
lonne. Et la figure II. eft la véritable di- 
fpofition de Guilave Adolphe , que j’ai tra- 
cée d’après le plan de la bataille donné 
par l’Auteur , & que l’on trouve encore 
telle, dans un ouvrage intitulé : De la difei- 
pline Suédoife cité par le même Auteur, 
imprimé à Londres in 4. en 1631., c’eft- 
à-dire la même année que la bataille fut: 
livrée (b) . Mais en démeurant d’accord 
avec Mr. Folard, que la difpofition du Roi 

; 

fa) Folard trahi de la colonne pag. 70. 

Ib) Mr. Folard ne dit point le nombre précis des 
hommes, qui compofoient ces colonnes de Guflave Adol- 
phe : mais on voit par fa difpofition qu’il s’eft trompé 
dans le nombre ainfi que dans l’arrangement , dans le 
nombre «n le fuppofant beaucoup plus fort qu’il n’étoir, 
dans l’ariangeincnt en formant une mafic « qu’il dit avec 
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à (bn infanterie quelle qu’elle ait été , fut une 
ties principales caufes du fuccès de cette 
inémorable journée. 

Que de réflexions ne relle-t-il pas encore 
à faire , pour un Prince , pour un Miniflre , 


raifon devoit être très-lourde , & très-difficile à fe mou- 
voir : voici comme il s’cxplic^ue. 

“ Bien que j’aye dit que Guflave fe rangea par ca- 
* lonnes entre les brigades, je crois qu’en rigueur on 
“ ne peut pas les qualifier de ce nom , mais feulement 
” de portions de croix, ou de coins fimples: parcequè 
les deux bataillons DD. faifoient corps avec elle, & 
“ que tous enfemble agiffoient du même’ branle & du 
“ même mouvement, fans s’en fépater ; cela les rendoit 
“ pefaniès & difficiles à manier dans leurs différentes 
“ manœuvres , & leur ôtoit la force & l’impétuofité du 
“ choc. Le Roi , qui remarqua un défaut lî eÏÏentiel ^ 
“le corrigea à Lutzen. ” Traité de la colon pag.yo.yi. 
Comment eft-il poffible que Mr. Folard, qui étoit fans 
tontrcdit un très-favant Officier d’infanterie, ait jamais 
pu croire un feul moment , que ce fut là la véritable 
llifpofition , avec laquelle Guflave Adolphe agit à fon 
infanterie à la bataille de Leipzig : quelle différence en- 
tre cet ordre , & celui de cet habile Roi ? Que l’on y 
jette les yeux deffus. Ce Prince avoit rangé fon infan- 
terie par demi brigades félon l’ordre repréîenté dans la 
ligure n. 2., fept petites troupes partie piquiers, partie 
ntoufijuétaires , faifant en tout 1224. hommes , formoient 
la demi brigade : mats comme les moufquctaires , n’ayant 
point de bayonnette , ne pou voient ccmbattic que de loin 
à coups de fuiil , il les entremêla avec les piquiers , 
dont toute la force conîiftoit dans le choc , de cette fa- 
çon , ces deux armes fe foutenoient réciproquement 
rune l’autre; & comme l’on voit tous ces petits corps 
dévoient agir avec beaucoup de légércté, rien n’érqit 
plus aifé que de faire avancer, ou reculer au bqfoin 
telle ou telle uçupe que l’on jugeoit à propos « l’Offi- 
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pour un Général ? Là l’on voit i ° le peu de 
cas qu’tl y a à faire fur des troupes nouvelle- 
ment lévées, ou mal entretenues , ou ce qui 
ert pis encore mal difciplinées : quinze mille 
Saxons qui lâchent d’abord le pied} il n’y 
eut , dit l’Auteur , de toute cette armée Sa- 
xonne , ^ue Les gardes de L'ELeBeur , ( appa- 
remment troupe d’élite ) qui ne fuirent point 
& qui firent Leur devoir en brave gens : 
n’auroit-il pas mieux valu pour cet Eleéfeur , 
qu’il n’eut entretenu que huit mille hom- 
mes, au lieu de quinze mille mauvais 
ibldats J mais que ces huit mille hom- 
mes 


cicr intelligent verra tout cela d’ufi coup d’œil , il ver- 
ra aufli combien il eft aifé avec ces petites troupes , de 
former cinq ou fix ordres difFérens en três-peu de tems; 
une preuve que le Roi de Suède devoir avoir une gran- 
de aifance à fe mouvoir, je la trouve dans ces paroles 
de l’Auteur : Le Roi fit faire divers mouvemens à fa droi- 
te pour gagner le vent , il manoeuvra fi bien , qu'il parvint 
à fon but , 6 > évita en grande partie l'incommodité de la pouf- 
fiùre y & de la fumée. Il fut encore fi tien dérober ces mou- 
vemens à l'ennemi , que celui-ci n'en put profiter. Or com- 
ment auroit il pu agir en préfcnce de l’ennemi fi lefte- 
ment, s’il avoir eu toutes fcs brigades d’infanterie ran- 
gées à la façon de Mr. Folard ? Difons donc , que Mr. 
Foiard a très bien remarqué en habile fantafltn les dé- 
faut de ces mafles énormes , qu’il appelle des portions 
de croix, mais que trompé par de faufies rélations ü a 
cru un peu légèrement ( pour un homme comme lui ) 
que le Roi de Suède, le plus habile Général de fon 
tems , en ait fait ufage à la bataille de Leipzig. 


I 


SUX FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 1 6 1 

mes euffent été auffi braves, & auffi jaloux 
de leur honneur que ces intrépides gardes ? 
11 n’ert pas plus difficile à un Prince d’a- 
voir de bonnes troupes , que de mauvaifes, 
il n’a qu’à le vouloir , mais il faut qu’il 
le veuille tout de bon ? L’intérêt de fa gloi- 
re , l’avantage de fes finances , la confer- 
vation de fes états , tout le demande , & 
cependant il y a plus de médiocres, que 
de bonnes troupes , d’où provient cela ? 
Je le fais bien , mais je ne le dirai pas , 
les gens habiles le favent auffi bien que 
moi ; les pareffeux feroient bien fâchés de 
l’apprendre j & encore plus fâchés que l’on 
voulut y remédier. 

Remarquons en fécond lieu l’habileté & 
l’intrépidité du Roi de Suède : ce Héros 
que rien n’abat , que rien ne démonte i un 
Officier vient l’avertir que les Saxons ont 
lâché le pied , c’étoit prefque la moitié de 
fon armée j il ne perd point le tems en 
queftions hors de propos , en lamentations 
inutiles , en frivoles raifonnemens , comme 
ne font que trop fouvent dans ces fortes 
d’occafions les Généraux médiocres. Mais 
fans fe déconcerter , il penfe auffi-tôt à re- 
médier à cet inconvénient , & tandis que 
lui-même en eft aux mains avec Pappen- 
Tome /. L 
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beim , il envoit trois régimens pour renfor- 
cer fa gauche , qui fe trouvoit affoiblie par 
la fuite de quinze mille Saxons , & fans 
s’en embaraffer davantage, comptant avec 
raifon fur l’habileté de fes Généraux , 8c 
fur la bravoure de fes foldats , il ne penfe 
plus qu’à remédier par un plus grand ef- 
fort, de valeur au défaftre arrivé, 8c qu’il 
avoir fi bien prévu. Enfin il fait fi bien 
par fon habileté à faifir les moindres avan- 
tages , 8c par fon exemple à encourager fes 
foldats, qu’il vient à bout de battre plei- 
nement les ennemis de beaucoup fupérieurs 
en nombre, plus avantageufement poftés , 
& ce qui eft de plus encore, commandés 
par un Général qui avoir remporté autant 
de viftoires, qu’il avoir livré de batailles ; 
oui , tel étoit Tilly , qui jufqu’à ce jour 
avoir paffé pour le plus heureux & le plus 
habile Général de fon ficelé. Ceft ici qu’il 
faut fe rappeller la maxime de Polybe qui 
dit, quil efi affe^ ordinaire qu'un habile fait 
vaincu par un^plus habile» Souvent il arri- 
ve qu’un Général commet des fautes ,. mais 
c’eft vis-à-vis un autre Général qui n’en 
fait point profiter, ou qui en fait de plus 
grandes encore, alors c’eft tout comme 
?il n’en avoir point commis , il va toujours 
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fon train , s’établit une réputation , jufqu 
ce que ce plus habile arrive, alors, gare 
s’il lait une bévue, il trouve à qui parler 
& qui fait en profiter j il perd dans un 
jour fa réputation , & la gloire qui l’envi- 
ronnoit , paffe au moment de fa défaite fur 
le front de fon adverfaire. 

On dit que tous les hommes commet- 
tent des fautes , je le veux j mais l’on con- 
viendra du moins avec moi de deuj|C chofes. 

La première , que les plus habiles en 
font beaucoup moins, & de moins grandes, 

La fécondé , qu’ils favent profiter de cel- 
les que l’on commet vis-à-vis d’eux. 

Il nous refte encore une troifième re- 
marque à faire très eflentielle , c’eft le peu 
de monde que les Suédois perdirent dans 
cette bataille î prefque toutes les rélations 
de ces teros ne la font monter qu’à fept 
cents hommes. 

Quoi ! ces intrépides foldats Suédois qui 
fe battirent comme des lions, qui défirent 
une armée jufqu’à l’annéantilfement, ne per- 
dent dans plufieurs heures de combat, que 
fept cents hommes, tandis que ces lâches > 

Saxons , qui fuirent fans rendre le moindre 
combat , en perdent dans leur déroute juf- 
qu’à deux mille. Peut-être , s’ils s’étoient 

L Z 
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battus en gens courageux , ils n’en auroient 
pas perdu le quart. Du moins auroient-ils 
confervé leur honneur , qui pour des mili- 
taires doit leur être plus cher que la vie. 

Que l’on voye préfentement , par l’exem- 
ple de ces vaillans Suédois , ce que peu- 
vent la difcipline , le courage & le bon or- 
dre dans une armée. Ce bon ordre furtour, 
l’ame de toutes les expéditions; & fans 
lequel on ne peut rien entreprendre fans 
échouer. Qu’on le demande à l’Alexandre 
du nord , fi ce n’eft pas là le génie heureux 
qui préfide aujourd’hui à routes fes viftoires. 

On prétend que ce Général de l’Empe- 
reur Ferdinand II. fit beaucoup de fautes 
dans cette journée. Mon Auteur , qui n’eft 
cependant pas un Auteur militaire, lui 
en reproche quelques unes ; je ne fais fi 
c’eft de fon chef, ou s’il ne fait que ré- 
péter celles que l’on reprocha alors à ' co 
Général, il y auroit quelque chofe à dire 
là-deffus , mais cela me meneroit trop loin, 
& je fortirois de mon fujet. Je ne parlerai 
donc que de ce qui regarde la cavalerie. 

Il eft fûr que Tilly ne fut point profi- 
ter de la fupériorité du nombre qu’il avoir 
fur celle du Roi. Pourquoi ranger fa ca- 
valerie , non feulement en efcadrons mon- 
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\ 

ftrueux par rapport au nombre, mais ce 
qui eft pire encore, dirproportionnés quant à 
la figure : il rangea , dit l’auteur , la cava- 
lerie fur les ailes par gros efcadrons : Fo- 
lard qui les lui reproche , ainfî qu’à Wal- 
lenftein à Lutzeti , les fait monter à quatre 
pents maîtres par efcadron , fur fept ou huit 
de hauteur : & Folard a raifon de trouver à 
redire à ces groffes mafles de cavaliers réu- 
nis , pour combattre enfemble } mais par 
tout ce qu’il en dit , on voit qu’il marche 
lui-même à tâtons , & qu’il ne connoît pas 
la véritable méchanique d’un efcadron. J’ai 
déjà fait remarquer , que ce qui eft trés-efi- 
fentiel pour qu’un efcadron foit bien .orga- 
nifé , c’eft que fes flancs foient en propor- 
tion de fon front j faites enforte,. que la 
hauteur foit toujours proportionnée à, l’éten- 
due, & vous aurez un efcadron propre à 
toutes fortes d’évolutions : Mr. Folard décide 
un peu trop vite en faveur des petits efca- 
drons , il auroit dû en habile cavalier , com- 
me il fe vantoit d’être , entrer un peu plus 
en matière , & nous déduire les raifons de 
cefte préférence j & non pas trancher à fa 
façon ordinaire , comme s’il n’y avoit plus 
rien à lui répondre : voici comme il raifonne, 
pour foutenir la caufe des petits efcadron^. 

L 3 
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t 

“ Quelques-uns de ceux, dit-il , qui font 
“ pour les gros efcadrons , me blâmeront 
“ fans doute, & trouveront à redire que 
“ j’en oppofe de fi petits contre des gros. 
“ Cette objeftion n’ert pas autrement fort 
“ vigoureufe , je répondrai à cela que je 
ne ferai jamais pour les gros efcadrons \ 
mais pour les petits bien commandés , 
bien menés & qui vont brufquement 
aux ennemis fans tirer (a). D’ailleurs mes 
pelotons fuppléent au de-là de la foi- 
bleffe de mes efcadrons , ....Car ce que 
“ le grand Condé dit des gros efcadrons 
** n’eft pas article de foi (6). 

Eft-ce raifonner , cela ? Èft-ce inftruire ? 
Eft-ce' vouloir perfuader ? C’eft tout com- 
me fi une perfonne nous foutenoit qu’une 
choie- vaut mieux qu’une autre, parcequ’el- 
le vaut mieux, ou parceque tel ert fon 
lèntiment. Il parok ici que Mr. Folatd ne 
foutient la caufe des petits efcadrons , que 
parcequ’U veut enfuite les renforcer avec 
des pelotons d’infanterie, de forte que, fi 
l’on eft de fon fentiment quand il dit , qu’il 


(a) Comment aUer brufi^ueiaent i J'emenû 
Kvez de Finfanterie mêlée avec vos efcadroHj^ 
(i) Folard tom, ^ pag, Ii8. fiÿ. 
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eft pour les petits efcadrons bien cominan- 
dés , bien menés & qui vont bruiquement 
à l’ennemi Tans tirer; l’on ne penfeplus com- 
me lui quand il propofe d’entrelaffer des pe- 
lotons de fantaffins parmi ces efcadrons , qui 
doivent marcher avec tant de célérité à 
l’ennemi: cela eft une contradiftion ma- 
nifefte , & nous l’avons déjà aflez prouvé. 

Ct que le grand Condé dit des gros efea- 
drons nejl pas article de foi ( dit-il encore ) 
Mais ce Prince , qui avoir fouvent combat- 
tu à la tête de la cavalerie Françoife , pou- 
voit , je crois, en parler , & n’avançoit pas 
les chofes fi , légèrement. D’ailleurs il étoit 
homme à étudier, & à remarquer quelle 
pouvoir être la meilleure façon de ranger, 
& de faire combattre des efcadrons de ca- 
valerie, affûrement bien mieux que Mr. 
Folard , qui ne s’étoit , peut-être , jamais 
trouvé à la tête d’un feul efcadron en fa vie. 
Enfin par tout ce que ce dernier avance 
touchant cette arme , foit dans l’arrange- 
ment, foit dans la façon de la faire agir, 
on s’aperçoit que ce ne font que les ré- 
flexions d’un homme de génie, qui avec uti 
peu de théorie avance ce que fon efprit 
lui fuggère. 

Je ne prétens cependant pas foutefivici 
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la caufe des gros efcadfons contre les pe- 
tits , ni celle des petits contre les gros } i 

il y a un jufte milieu à tenir, duquel il ' 

eft très-dangereux de s’écarter , j’en ai dé- 
jà dit- quelque chofe ailleurs (a) , j’ajoute- , 

rai encore ici quelques réflexions. Mais la > i 
matière efl fl abondante qu’elle augmente < 

Ibus la plume en écrivant , & fl l’on vou- i 

loit .tout dire , on feroit bien-tôt un gros in i 

folio , & ce n’eft fûrement pas là mon deC- 1 

fein. Voici en attendant ce qu’une longue j 

expérience m’a fait connoître , je ne parle i 

qu’en connoiflfance de caufe. J’ai eflTayé tou- ( 

tes les figures , ou formes , fous lesquelles < 

on peut ranger un eÆadron : je n’entends 5 

cependant pas parler ici , ni des diflerens j 

iolanges adoptés, dit-on , par les TheflTaliens, ^ 

qui furent un des premiers peuples chez , 

qui , l’art de l’équitation fut en honneur, I 

ni des coins en ufage d’abord chez les 
Grecs, & enfuite chez d’autres nations, ni 
de quelques autres ordres encore pratiqués 
des -anciens , mais qui n’ont rien à faire 
avec notre façon de combattre d’aujour- 
d’hui , ceux qui ignorent ces chofes , & qui 
feront curieux de s’en mettre au fait , n’ont 

V — ■- ^ -■ , ■ ' ' I l ■ n., g 

/ (a) U nott 4 c la page 93, ' 
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cju’à confulter , pour s’épargner de la peine, 
l’Auteur de l’elTai fur la cavalerie tant an- 
cienne , que moderne , qui a réuni en peu 
de pages prefque tous les paffages de la 
plupart des auteurs qui en ont parlé , & 
qui a donné là-defTus les éclaircilTeroens , 
que l’on peut fouhaiter. Je dis d’abord, 
qu’il ne faut pas croire que la pefanteur 
ou la' légéreté d’un efcadron, ne foit abfo- 
lument qu’en raifon du nombre plus ou 
moins grand des individus, qui le corapo- 
fent. Non, la forme que vous donnerez à 
votre efcadron , la julfe proportion que 
vous {aurez garder entre (es flancs & fon 
front (a), influera bien davantage à le ren- 
dre plus pefant ou pli^s léger, plus prompt, 
ou plus tardif j fl les flancs font fl épais , 
qu’ils furpaflênt le quart de l’étendue du 
front {h) , votre efcadron fera maflif , pe- 
fanc & lourd , il n’exécutera lès évolutions 


fa) Voye^ la note cité ci-devant. 
fi) Quand on dit le quart du front , cela ne veut 
pas mre le quart du nombte des chevaux , qui compo- 
fent le front de l’efcadrôn: les gens du métier favent 
<jue la longueut du cheval eft comptée trois chevaux en 
largeur: ainfi un efcadron de 36. de front, étant fur 
trois de hauteur , aura fon flanc proportionné à fon front ; 
car fi 36. chevaux en largeur ou de front occupent 36. 
pas de terrain, 3. chevaux en longueur ou de hauteur 
en occupent qui fait le qujiH de J’éteuduc du front^ 
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que lentement & avec peine, fi au coi>- 
traire votre efcadron eft d’une fi grande 
étendue, que les flancs foient au deflbus 
du quart de fon front , alors il fera fi flot- 
tant & fi peu uni dans fes mouvemens, 
qu’au moindre petit inconvénient du ter- 
rain il fe rompra, &• fera peu propre pour 
le choc. 

Or donc félon ces principes , qui font 
inconteftables , un efcadron par exemple 
de cent quatre-vingt douze maîtres ran- 
♦ gés fur quatre de hauteur & quarante-huit 
de front , quoiqu’il foit de beaucoup trop 
gros , fera cependant formé félon la jufte 
proportion que l’on doit garder , eu égard 
au nombre des chevaux qui le compofent, 
pour n’être à proportion de fa mafle, ni 
trop pefant , ni trop flottant dans fes mou- 
vemens J au contraire , un autre efcadron 
qui ne feroit que de cent cinquante maî- 
tres rangés fur cinq de hauteur & trente 
de front, fera beaucoup plus pefant & 
plus lourd dans fes évolutions que le pre- 
mier , quoique le nombre des cavaliers qui 
le compofent foit moindre de quarante 
deux i la railbn en efl; dans la difproportion 
qui fe trouve entre fes flancs & fon front, 
.car les flancs de çelui-ci font . en hauteur la 
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moitié de l’étendue du front (a). Un au- 
tre défaut fe rencontreroit , & bien plus 
•grand encore, fi l’on rangeoit ce même 
efcadron de cent cinquante maîtres fur deux 
de hauteur , alors avec des âancs fi foibles 
en raifon de Ton front , il trouveroic dans 
fes flottemens des inconvéniens, qui le ren* 
droient peu propre à caracoler.^ 

Mais revenons à Tilly, que nous avons 
îaifle un peu en arrière par cette courte 
digreiîion , qui étoit cependant néceffaire* 
Ce Général commit à fa cavalerie dans 
cette journée de Leipzig trois fautes ca- 
pitales. 

I.® Par rapport au nombre, car il for- 
ma Tes efcadrons de quatre cents maîtres 
chacun , & ce nombre étoit exorbitant. 

• X.® ü les rangea fur huit de hauteur, 

& cinquante d’étendue, .c’étoit une terri- 
ble dilproportion entre les flancs & le front, 
il leur donna en hauteur la moitié de trop, 

3.® Il fit la faute encore de laiflêr des 
intervalles entre ces monftrueux efcadrons , 
<jui ne pouvant agir qu’en ligne droite , 


(a) Il faut remarquer que tous les rangs d’un efca- 
■dron dans la caracole , ne parcourent pas des arcs con- 
«entriques ; de-là vient la dlfîiculté qu’ont les cavalier# 
Si tenir leur ^cf de ^e , qu^g^ CiU^celCj' 
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dévoient être rangés fans intervalles, pour 
ne point préfenter tant de longs & foibles 
flancs à l’ennemi. 

Il efl: étonnant qu’un Général du mérite 
de Tilly, foit tombé dans des fautes fl 
énormes ! Je fai que l’ufage fait beaucoup, 
& que la coutume étoit alors de ranger la 
cavalerie par grofles troupes ; mais .encore 
une fois , un Général tel que lui , auroit 
dû, avant le combat, un peu mieux réfléchir 
de quelle façon il auroit fait combattre 
cette cavalerie , & c’ell ce qu’il ne paroît 
pas avoir fait : il femble avoir agi tout-à- 
fait en écolier. Il rangea fa cavalerie par 
gros efcadrons , parceque telle étoit la cou- 
tume : je fuis fûr qu’une perfonne du mé- 
tier , & intelligente qui auroit vu, avant. le 
combat, cette difpofition de Tilly à fa ca- 
valerie , n’auroit jamais deviné , comment 
ce Général prétendoit la faire agir , Car 
cette difpofition n’étoit propre à rien , s’il 
vouloir faire marcher fa cavalerie en droite 
ligne pour choquer celle des Suédois , com- 
me il paroiflbit le plus probable, par la 
grande profondeur , fur laquelle il la ran- 
gea , & comme en effet il fit. Ppurquoi 
laiffer des intervalles parmi fes efcadrons? 
On ne laiffe des clpaces d’un efcadron à 
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Vautre , que lorfque l’on veut en caracolant 
rufer vis-à-vis des efcadrons ennemis , ou 
quand on a un terrain difficile à parcourir, 
& pour cela il faut de petits efcadrons 
bien organifés j & ce n’étoit pas là fon cas, 
il fit aflûrément une terrible faute en laif* 
fant ces grands intervalles , car il ne fit 
par-là que donner beau jeu à l’ennemi , 
pour entourer de tous côtés avec de pe- 
tites troupes ces énormes mafles , qui ne 
pouvoient fe mouvoir qu’en ligne droite : 
il dévoie donc, ou ne lailTer aucun efpace par- 
mi les efcadrons, ou en les laiffant, diminuer 
la profondeur, & de huit rangs les rédui- 
re au-moins à quatre , alors il auroit pu , 
ou former une fécondé ligne , qui auroit 
foutenu la première en cas de déroute j 
ou bien s’il vouloir être fur une feule li- 
gne , il pouvoir étendre fon front du dou- 
ble , & fe procurer par-là l’avantage de 
tourner les ailes de l’armée ennemie. Il ne 
fit rien de tout cela, il fut battu, & U 
méritoit bien de l’être. Il reçut le jufte 
prix de fa pitoyable difpofition. Auffi le 
Roi de Suède lut-il en habile Général op- 
pofer Tordre le plus propre pour battre ces 
énormes efcadrons. 11 forma fa cavalerie 
par petits efcadrons qu’il entrelafla de gros 


I 


I 74 OBSERVATIONS HI$TORIQUES-CRlTI(J. 

pelotons de moufquetaires , & attendit les 
ennemis de pied ferme. Il avoir raifon d’en 
agir de la forte. i.° Son infériorité dans 
cette arme , & les pelotons qu’il avoit in- 
férés entre fes efcadrons, quoiqu’on dife 
Mr. Folard , ne lui permettoient pas de 
marcher contre, la cavalerie Autrichienne* 
2.0 II prévoyoit l’avantage qu’il auroit eu 
li l’ennemi venoit l’attaquer fous le feu de 
fon canon & de la moulqueterie de fa droi- 
te , joint au feu de fes pelotons , il fe pro- 
mettoit bien par-là de mettre le défordre 
dans ces lourdes raaffes de cavalerie, qui 
s’avanceroient lentement vers lui. Et vérita- 
blement tout réuflit au gré de fes fouhaits. 

Rappelions encore ici ce paffage de l’Au- 
teur, où il y a quelque erreur à relever. 
“ Pappenheim , dit-il , étoit venu fondre 
avec la gauche, dont la principale for- 
“ ce confiftoit en cavalerie , fur le Roi de 
“ Suède. Ce fut alors qu’on vit combien 
l’induftrie peut fuppléer à la force : la 
cavalerie Suedoife , qui toute feule n’au- 
** roit jamais pu réfifter à ce choc , fut fi 
bien fécondée par les pelotons de moüf- 
quetaires entrelaffés dans les efcadrons 
“ qu’elle fourint parfaitement la charge (a), 

■ ■ — ^ — 1 i-.i, ' i > 

(a) Ici l'Auteur me permettra de lui dire (ju*xl ne 
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“ & les moufquetaires n’ayant tiré qu’à 
“ boQt-portant , toute cette cavalerie fut 
“ fi déconcertée de cette première déchar- 
“ ge , qu’elle recula , & fit un à gauche, 
“ qui mit en défordre tout le régiment 
“ d’infanterie du Duc de Holftein , qui 
“ étoit à l’extrémité de la gauche du cen- 
“ tre 

L’Auteur nous dit que Pappenheira vint 
fondre avec fa gaache fur le Roi de Sué- 


s’eft point du tout bien expliqué , car il dit que là ca- 
valerie Suédoifc qui toute feule n’auroit jamais pu ré- 
fifter au choc des efcadrons Impériaux , /ut/ bien fécon~ 
die par Us pelotons de moufquetaires entrelajfés dans U* 
ej'cadrons qu'elle foutint parfaitement la charge. 

D’abord cette charge , ou ce choc , qui eft ici la 
même chofe, ne fut point donné par la cavalerie Im» 
périale, car les moufquetaires n’ayant tiré qu’à bout- 
portant, toute cette cavalerie fut lî déconcertée qu* 
elle recula & ne choqua point la Suédoife: TAuteur 
devoir donc dire, que les moufquetaires ayant par leur 
feu mis en défordre les efeadrons de Pappenheim, ils 
les empêchèrent par-là de choquer , & non comme il 
dit , que la cavalerie Suédoife foutint parfaitement la char- 
ge. I. Pareeque cette charge, ou ce choc, ne s’enfui- 
vit pas. 2. Je défie, que, malgré les pelotons de mouf- 
quetaircs , elle eut jamais pu foutenir le choc de ces 
pefans efeadrons Impériaux , fi s’embaraflant peu de leur 
feu , ils euflent marchés tout droit la choquer. Je le 
repète encore , il eft très-fûr que fi ces efeadrons étoient 
I ombés à bride abattue fur cette cavalerie Suédoife , qui. 
les attendoit de pied ferme , ils auroient tout à la fois 
iciiverfé cette cavalerie , & ces pelotons. 
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de , cette expreflion vint fondre n eft pa* 
propre dans cet endroit , car elle fignifie 
tomber impétueulèment , attaquer tout-à- 
coup , charger avec vélocité i & fûrement 
ce Général ne put pas exécuter ce mou- 
vement avec tant de vîtefle , la preuve en 
eft. 1.0 DaiK ce que dit le même Auteur, 
quil y avoit de l’infanterie qui avançoit 
avec la cavalerie. Or noiîs avons déjà vu, 
que toute cette infanterie éroit rangée par 
gros bataillons , donc ft quelques-uns de 
ces bataillons avancèrent avec cette cava- 
krie, celle-ci ne pouvoit aller qu’au pas, 
d’autant plus qu’il paroît qu’ils arrivèrent 
enfemble. 2.® Il étoit impoflible de faire 
mouvoir avec beaucoup de vîtefle , quoi- 
qu’en ligne droite , ces énormes efcadrons 
de quatre cents maîtres fur huit de hauteur. ^ 
3.0 II eft encore impoflîble , fi cette cava- 
lerie avoit chargé avec célérité , qu’elle 
pût faire le mouvement rétrogradé , que 
l’Auteur nous dit, qu’elle fit, lorsque les 
pelotons Suédois firent feu : les moufquetai- 
res ri ayant tiré qu'à bout portant , toute cet- 
te cavalerie fut fi déconcertée de cette pre- 
mière décharge , quelle recula ^ & fit un à 
gauche qui mit en défordre tout le régiment 
d'infanterie du Duc de Holfiein. 


Notre 
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Notre Auteur , quoiqu’il fbit un hifto- 
rien très-exaft , n’étant pas du métier , 
n’a pas pris garde qu’il fait faire ici deux 
ou trois raouvemens à cette cavalerie Au- 
trichienne , qu’il eft impoffible qu’elle ait ja- 
mais pu exécuter (a). Il me faut donner 
ici une portion de l’ordre de bataille des 
deux armées , pour bien faire comprendre, 
même à ceux qui ne font pas militaires ,• 
que toutes ces manœuvres, dont l’Auteur 
nous parle , n’ont jamais pu avoir lieu. 

Voyez la planche n.° XX. Cette partie 
d’armée A. fig. 1. eft la gauche de l’ar- 
mée Impériale , & la partie B. fig. 1. la 
droite dé celle du Roi de Suède. Cette 
gauche des Impériaux étoit compofée de 
fix régimens de cavalerie C. ne formant 
que 6 . efcadrons, & de deux régimens d’in- 
fanterie , qui s’avancèrent en même teros 
que les efcadrons , dont l’un étoit le régi- 
ment du Duc de Holftein D. , & l’autre 
le régiment De-Chiefa E. , il eft donc bien 
certain que les efcadrons, pour fe tenir en 
règle avec ces deux gros bataillons , ne 
pouvojent pas marcher, comme nous l’avons 
déjà remarqué , avec une grande vîteffe. 


(a) Voyti la note ci~dtvanc. 

Tome /, 
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Mais fuppofons qu’ils ayent abandonné ces 
bataillons pour charger avec vigueur , & 
fuppofons encore, quoique rangés fur huit 
de hauteur , que cela ne les ait pas em> 
pêché d’aller le grand galop j fi ces efca- 
drons ont donc vraiment chargé avec tant 
de vélocité , comment veut-on qu’ils ayent 
pu en arrivant à l’endroit F. , que je fup- 
pofe à vingt pas des ennemis, où les pe- 
lotons firent leur décharge à bout portant y 
s’arrêter tout d’un coup , reculer , & en- 
fiiite faire un à gauche ? Rien de tout ce- 
la n’a pu arriver. 

J .® Quand des efcadrons marchent avec 
cette célérité quç l’Auteur leur fuppofe ici, ils 
ne font pas les maîtres de s’arrêter fur cul 
auffi aifément qu’il pourroit bien s’imaginer., 

a.® Il faudroit qu’ils euiTent été les plus 
lâches de tous les hommes , fi en fe trou- 
vant à vingt pas des ennemis (a), & en; 
fi beau train , ils euffent comme par une ef- 
pèce de miracle , épouvantés par quelques 
coups de fufil , arrêté tout court leurs che- 
vaux} mais pafifons lui encore cela, nous 
favons que la peur enfante quelquefois des 
miracles} n’avons-nous pas vu lors delà guer- 

(a) L’expreflion de TAutcur, qui dir, à iout portai 
figniâe bien à la rigueur plus près encore de vingt pas» 
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re du 1741^ dans une bataille que Ton 
donna , toute une aile de cavalerie fe rom- 
pre , faire volte face , & fuir à vauderou- 
te , épouvantée par quelques centaines de 
coups de fubl qu’on lui tira , qui ne tuè- 
rent , ou ne blelTèrent pas dix hommes i U 
eft vrai que cette cavalerie étoit menée par 
un Général ivre mort , qu’il y fut bleffé , & 
qu’il le raéritoit bien. Mais notre Aureur dit 
encore que cette cavalerie recula & fit un 
à gauche , qui mit en défordre le régiment 
du Duc de Holftein : de la façon dont il 
le dit , on croiroit que ces dcadrons recu- 
lèrent tous enfemble , & par le comman- 
dement de leurs Officiers } apparemment 
parcequ’ils s’approchèrent trop près des en- 
nemis, ils furent obligés de faire ce mou- 
vement rétrograde, pour fe ménager du ter- 
rain , & pouvoir faire cet à gauche, dont 
il parle. Mais des efcadrons rangés fur huit 
de hauteur reculer ! Ceux qui ont fait 
quelquefois reculer leurs efcadrons de trois 
rangs feulement, favent s’il eft poffible 
de les faire reculer , lorfqu’ils font rangés 
Yur huit ; il faudroit pour cela des chevaux 
de manège , & des cavaliers écuyers mon- 
tés deffus, & puis, je ne fais pas encore 
comment ils fe tireroient d’affaire: venons 

M X 
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à la gauche que ces efcadrons firent , eft-ce 
un à gauche par file ? Cela ne fe peut , un 
cheval étant plus long que large, ne peut pas 
fe tourner dans le rang fans que l’on ait au- 
paravant ouvert les files (a) , & il n'y a point 

(a) Cela ne fe peut , dis-jc , quand on eft très-pro- 
che de l’ennemi , comme étoient les efcadrons de Pappen- 
heim , car fi l’on en eft à une certaine diftance , on le 
peut très-facilement, & même lans allonger le front des 
efcadrons, moyennant une petite manœuvric très-aifée; 
Ja voici ; on fait avancer toutes les files par les nom- 
bres pairs ou impairs , cela eft égal , enfuite chaque fi/c 
fait un à droite , ou un à gauche , un demi-tour à droi- 
te , ou un demi-tour à gauche individuel , félon le cô- 
té, ou elle doit fe tourner, cela fait ,< les efcadrons ga- 
gnent en marchant tous enfemble avec célérité, le ter- 
rain que l’on veut leur faire occuper , font halte , fe 
remettent en préfence par une femblable manœuvre,, 
& les files rentrent aullî rôt dans leurs places- 
On remarquera que par de pareils mouvemens , om 
peut très-facilement fe porter avec les- efcadrons de tel, 
côté, que l’on juge à propos, gagner ou perdre du ter- 
rain fans recourir aux converfions. 

Ces manœuvres par exemple. paroilTent avoir été très- 
adroitement exécutées par Amilcar Barcas, à l’occafion 
de la bataille du Macar , pour tromper les rebelles 
d’Afrique , quand il fit faire volte-face à fes efcadrons 
afin de les faire pafler derrière l’armée', pour enfuite 
les placer fur les ailes , fans faire de converfions , & 
Monfieur de Guifehardt en habile militaire a très-bien 
développé toutes ces manœuvres , & les a parfaitement 
expliquées, f^oy, fes principes de l'artmilititom. x.chap. 3. 

On fait encore face en arrière, fans prendre le moin- 
dre terrain , ni à droite , ni à gauche , par la manœu- 
* vre connue du volie face : la moitié de l'efcadron de 
Ja droite avance autant de pas , qu’il en faut pour don- 
ijcr aflez de terrain au depii-efcadron de la gauche ^ 
de faire dcmi-icur à droite , taudis que le ' demi rar^ 
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d’apparence qu’ils ayent fait une auffi jo-!- 
lie manœuvre fi près de l’ennemi: fera-ce 
un à gauche par divifion ? Cela n’eft pas 
poflible non plus , car .ils auroient alors prê- 
té autant de flancs , qu’ils auroient eu de 
divifions j l’auroient-ils fait par efcadron , 
c’eft-à-dire auroient-ils fait un quart de ca- 
racole à gauche , parcourant les points G. ? 
Je fais bien ( je le répète encore) que la 
peur fait fouvent faire de terribles fottifes, 
cependant je ne puis me perfuader que ces 
vieux régimens de cuirafliers ayent pu en 
commettre une auffi grande,, qu’auroit été 
jcelle de prêter d’auffi longs flancs au ca- 
non , à la moufqueterie , à la, cavale- 
rie des ennemis : d’ailleurs par un à gau- 
che , de quelque façon qu’ils l’euflent exécu- 
té , ils n’auroient jamais pu. mettre la con- 
•fufion ( comme dit l’Auteur ) dans le ré- 
giment du Duc de Holftein D.,, qui fe 
irouvoit à leur droite:;.- ainfi^^iL, çft claire- 
ment démontré que rien n’a pu /e,pafler, 
comme l’Auteur léj iMrque. . , 

On peut çeperidant^très-aiféraent fur fon 

qui s’eft avancé fait deiti^roufà gàüche.'Bc rejoint, 
pour former derechef l’efcadron. Cette manœuvre peut 
Tout auHi-bien répondre au mouvement rétrograde des 
efeadrons d’Amilcar fiaïcas. Et 'ce n’èft que pour cela 
^ue j’eo ai parlé ici. ... - 
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récit même , deviner comment tout cela dut 
aller ; voici mes conjeâures , & je ne crois 
pas me tromper de beaucoup. Pappenheim 
ayant eu ordre du Général en chef d’atta- 
quer avec fa gauche , dans le même tems 
que Fruftemberg attaqueroit avec fa droite, 
comme il étoit obligé d’avancer avec des 
efcadrons qui étoient très-lourds , & très- 
pefants , ayant encore à fa droite deux gros 
bataillons rangés fur beaucoup de profon- 
deur , n’aura pu marcher de A. en H. , 
que je fuppofe à cent pas des ennemis , 
( où il aura commencé à charger au galop ) 
que très-lentement & le pas, pour fe te- 
nir en règle avec ces bataillons, qui étoient 
apparemment deftinés à prendre les Suédois 
en flanc, après qu’il auroit renverfé & bat- 
tu leur cavalerie } ( car il croyoit la eho- 
fe afleï facile , comptant fur la fupériorité 
du nombre qu’il avoit fur eux ). Mais le 
Roi de Suède* fit fi bien avec fbn canon , 
«|Ué profitant du tems que la lenteur de la 
marche de Pappenheim lui donnoit , il mie 
le'défordre dans cesmaffifs efcadrons, les- 
quels 'ayant encore été reçus j)ar .une dé^- 
charge de moufquetette -faite >par les pelo 
.tons à brûle pourpoint, ne .purent foute- 
oir cè'feu j alors une' partie, de.ces .icuiraf 



SiJR FOL ARD , ET SUR LA CAVALERIE. 183 ‘ 

fiers ( c’eft-à-dire les plus lâches ) au lieu 
de pouffer plus roide étant de fi près , au- 
ront retenu leurs chevaux , tandis que les 
autres fuivant leur mouvement en avant 
feront encore avancés (a) i cela dut être 
caufe qu’il fe forma plufieurs bouquets der- 
rière les efcadrons , c’ert ce qui fit croire 
que cette cavalerie avoit reculé , & cet 
accident acheva de mettre une confufion fi 
épouvantable dans ces gros efcadrons, qui 
foudroyés en même tems par d’autre canon 
que le Roi fit encore avancer , & attaqués 
de tous côtés par les petits efcadrons Sué- 
dois, ne furent plus de quel côté fe tourner, 
ils prirent la fuite , malgré tout ce que put 
faire Pappenheim pour les obliger à fe ral- 
lier. Et voilà comment une cavalerie d’ail- 
leurs eftimée bonne , & de beaucoup fupé- 
rieure en nombre fe fit battre par fa mau- 
vaife difpofiiion : bien au contraire de cel- 
le de Guftave Adolphe , qui ayant été forti- 
fiée très-à-propos par des pelotons de mouf- 
quetaires fit vraiment merveille , quoique 
inférieure en nombre. Mais remarquons ici 


(a) Ce que j’avance ici, paroît encore être confiT- 
‘mé par l’Auteur, qui nous dit, que quelques efcadrons 
fe jetèrent fur la rêferye de la droite de la première 
•ligne, du Roi, , . ' , * . 
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avant de finir, deux chofes. i .0 Que ce Prince 
N ne marcha point avec fa cavalerie au de- 
vant des ennemis , mais qu’il les attendit 
de pied ferme (a). i.° Que les pelotons 
de moufquetaires ne paflerent point dans les 
intervalles des efcadrons Autrichiens , ap- 
paremment parcequ’ils auroient bien plus 
mal ajufté leurs coups dans cette confufion 
qu’en fe tenant dehors. 

Nous allons encore voir qu’à la batail- 
le de Lutzen, de laquelle nous parlerons 
ici , il ne paroît pas que les pelotons que 
Guftave Adolphe inféra dans fes efcadrons. 
Payent fuivi , lorfqu’il s’avança , pour atta- 
quer ceux des ennemis. 

- Cette bataille fe donnale6.de Novem- 
bre 1631., c’eft-à-dire 14. mois & un 
jour après celle de Leipzig. 

Tilly n’étoit plus , il avoir été tué , ou 
pour mieux dire, il étoit mort d’un coup de 
feu , qui lui avoit fracaffé l’os de la cuifle , 
& qu’il avoir reçu en difputant vaillamment, 
mais en vain , le paffage du Lech à Guftave 
Adolphe le 5. Avril de cette même année. 

(<t) J’ai déjà fait remarquer qu’Epaminondas à la 
bataille de Maminée , n’entremêla aufli des pelotons d’in- 
fanterie, que parmi les efcadrons deltinés à attendre de 
pied ferme l’ennemi , & point parmi ceux , qui dévoient 
i’anaquer brufquement, la nott (J>) <jt la fa^e ij. 
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Albert de WalIenftein,Duc de Fridland 
déjà trop célèbre par plufieurs viftoires rem- 
portées (a), puifque par des raifons dt- 
politique , ou autres , Ferdinand II. l’avoit 


■' '' ‘“i 

(a) Ce Général avoir déjà rendu de trds-grands fer- 
vices à Ferdinand IL, car lors des troubles furvenus 
en Bohême , il s’offrit à cet Empereur avec une armée 
de 30m. hommes à condition cependant qu’il la com- 
inanderoit en chef, ce qui lui ayant été accordé, il 
fubjuga d’abord le Diocèlc d’Halberlfat , ravagea les ter- 
res de Magdebourg .& d’Anhalt , & après avoir rempor- 
té divers avantages fur le fameux Mansfeld Général du 
parti Proteftant , & un des plus terribles ennemis de la 
mailbn d’Autriche , qui l’appelloit l' Attila dt la Chri- 
4 itmé , il le défit entièrement à la bataille de Daflbu en 
1626. , & le pouffa hors de l’Allemagne. Il reprit enfuite 
toute la Silène, vainquit le Marquis d’Urlach, conquît 
l’Archevêché de Brême, & l’Holface, fe rendit maître 
de tout le pays , cyi efl entre l’Océan , la Mer Baltique 
& l’Elbe, & chalTa de h Poméranie le Roi de Dan- 
nemarck , auquel il ne laiflà que Glukfiad. Ces rapides 
conquêtes firent conclure le traité de LubecK. Alors 
Ferdinand IL au plus haut dégré de fa gloire , pour rô- 
compenfer tait de fignalés fervices , donna à Wallenftein 
les titres , & la dépouille du Duc de MecRelbourg , qui 
s’étoit révolté : cependant les ennemis que ce grand 
homme avoir auprès de l’Empereur, envieux de fa gloi- 
re, trouvèrent les moyens de le rendre fufpeèl à ce Prin- 
ce, qui eut la foibleflè de le dépolTéder du comman- 
dement des armées , jufqu’à ce que Tilly ayant été en- 
tièrement défait à Leipzig, & enfûité tué, Ferdinand 
allarmé des progrès de Guflavc Adolphe en Allemagne , 
Je rappella , & lui donna la qualité de Cénéraliflime , 8c 
de Maître indépendant de la paix, 8c de la guerre. Wal- 
Jenftein à la tête des armées enleva à Guflave Adolphe 
prefque toute la Bohême par la prife de Prague , 8c rc- 
pouûa ce Roi , qui vint l’attaquer dans fon camp retran- 
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enfuite dépoffédé du comma'ndenoent des ar- 
mées, fut rappellé pour fuccéder à Tilly. 

Le befoin urgent que l’on avoit d’un 
habile Général pour faire tête au grand 
Guftave , fit éclipfer toutes ces raiTbns , 


'ché auprès de Nuremberg. Son courage & fon habile- 
té ne purent cependant point empêcher la perte de la 
Êaiaillc de Lutzen , après laquelle il fut obligé de fe reti- 
rer en Bohème. Ses ennemis qui ne ceflbient de le met- 
tre mal dans l'efprit de l’Empereur, l’acculèrent de 
'vouloir fe rendre indépendant ; ce Prince délivré de Gu- 
ftave Adolphe , crut pouvoir fe pafler de ce grand Capi- 
taine , ainli il le déclara déchu de tout fon pouvoir, & 
'donna le commandement de l’armée à Galas. Wallen- 
‘ftein allarmé par cette nouvelle , fe fit prêter ferment 
.de fidélité par les Olficiers de fes troupes; ce ferment 
confiftoit à promettre, de défendre fa per forme, & de s'at- 
tacher à fa fortune. Cette démarche pouvoh fe juftifier 
par les amples pouvoirs, que l’Empereur avoit donnés 
a Wallenftein. On l’accufoit encore de négocier avec 
Tes Princes Proteftans, & même avec la Suède & la 
France ; mais dit l’Auteur des Annales de l’Empire : Ces 
intrigues , dont on l’accufoit , ne furent jamais manifeftées ; 
cependant 'elles allarmèrent le Confeil de Vienne, od 
Wallenftein avoit contre lui le parti d’Efpagne, & le 
parti Bavarois, au point que Ferdinand prit la réfolu- 
"tion de le faire aflaflîner , Butler Irlandois , à qui Wal- 
lenftein avoit donné un régiment de dragons, & deux 
Ecoflais fe chargent de cet aflaflînat, & l’exécutent le 
,'15. Février 1634. Si Ferdinand IL, dit l’Auteur Philo- 
fophe, que j’ai cité, fut obligé d'en venir à cette extrémi- 
té odieufe , il faut la compter parmi fes malheurs. 

Voilà comment , la baffelTc , l’envie & la jaloufle, unies 
'enfèmble contre ce grand homme, vinrent à bout de le 
perdre : peut-être auffi que poullé à bout , il eut le 
'malheur d’oublier fon devoir. Voye[ Annales de Empire, 

' Moreri Diél. hifloriq; Hift. de i'Ælemagtu par le P. Barre,, 
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OU bien fit taire pour quelque tems les 
ennemis, que ce grand homme avoit à 
la Cour de l’Empereur! Malheur à tout 
Général , qui fe trouve avoir auprès de fon 
maître des courcifans jaloux de fa gloire. 
Ce furent de pareils motifs , félon un cé- 
lèbre- Auteur , qui enhardirent le Maré- 
chal de Villars à dire à Louis XIV. en 
prenant congé pour .aller joindre l’armée , 
qu’il alloit commander : Sire , ce rCefi point 
les ennemis de Votre Majejlé , que je vais 
combattre , qui me font peur , mais ce font 
ceux , que je laijfe ici auprès de votre péri- 
fonne , que je crains. 

Wallenftein donc, nommé Généraliffime 
des troupes de l’Empereur , après avoir pen- 
dant quelques mois rufé vis-à-vis du Roi 
de Suède , bien informé que ce Monarque 
s’av^nçoit vers lui, décampe fur cette nou- 
velle de Mersbonrg, & arrive dans Ia_, 
plaine de Lutzen Je j. Novembre au ma- 
tin. 

Là il fe campa dans un terrain extrê- 
mement avantageux , il avoit devant lui le 
^rand chemin, qui va de Lutzen à Lei- 
pzig, 8c ce chemin fe trouvoit bordé de 
deux foffés parallèles , le bord de ces foC» 
liés du côté,' des terres ^éîoit élevé de deux 
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jufqu’à trois pieds, & du côté du chemirt 
il étoit au niveau de la chauflee.^ Wallen- 
ftein fit encore approfondir . davantage ces 
fofl'és , & les garnit de moufquethires , il 
y fit auffi braquer du canon à barbette , 
de manière que tant les raoufquetaires , que 
le canon étoient à couvert du feu des Sué-r 
dois} fa droite s’étendoit jufqu’à la petite 
ville de Lutzen, à laquelle il fit d’abord 
mettre le feu en arrivant , & au. devant 
de cette droite il plaça 24. pièces de gros 
canons en un endroit , où il y ,avoit des 
moulins à vent ; fa gauche s’appuyoit à un 


petit ruiffeau (a ) , qui étoit cependant guéa- I 
ble par tout : là il pafla la nuit du cinq' 1 

au fix: “ Le lendemain. ( dit , l’Auteur » [ 

“ qui eft ici alTez d’accord avec Mr. Fo- 5 
“ lard ) Le lendemain il forma de toute 

fon infanterie cinq groffes brigades , ou ^ 
“ bataillons quarrés avec des pelotons de ' 

“ piquiers aux angles. Sa cavalerie diftri- ‘ 

“ buée par gros efcadrons fut mife fur les 


(a) Ce petit ruifleau eft appeJIé par Mr. Folard 
Chufîtz, & par l’hiftorien FtelT-Graben ; Mr. Folard 
dit encore que le Général Autrichien appuya fa gauche, 
c’eft-à-dire quelques efcadrons à un petit bois, qui étoit 
au delà de ce ruifleau ; & l’hiftorien dit qu’il n’y a ja- 
mais eu d’autres bois dans cette plaine , que celui de 
Schkoelzig, qui fe trouvoit à la droite des Suédois. 
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“ ailes, & fur deux lignes (a). ” Son ar- 
mée fe montoit au commencement de la 
bataille , félon les plus juiles calculs , à 
trente ou trente-deux mille hommes , il fut 
enfuite joint par Pappenheim , qui en avoit 
encore avec lui dix mille , comme nous le 
verrons ci-après. 

Le Roi de Suède arriva le même foir du y. 
vis-à-vis de Wallenftein , & fit d’abord fes 
difpofitions pour l’attaque, bien fâché de 
ne pouvoir commencer fur l’heure même , 
car il étoit de fon intérêt de prévenir la 
jonftion du corps, que commandoit Pap- 
penheim , qui étoit à Halle à trois mille de 
Lutzen -, mais malgré fon impatience, la nuit 
qui furvint le força d’attendre au lendemain. 
Ce Monarque avoit avec lui vingt mille 
hommes '(/i). 

“ Guftave Adolphe ( dit notre Auteur ) 
“ fuivit dans cette bataille le même ordre, 
“ qu’il avoit obfervé à celle de Breinten- 
“ feld ou de Leipzig (c). De gros pelotons 


ta) Hijl. de Gufl. Ad. tom. 4. pag. 599. 

! (J>) Je n’ai point fulvi ici l’Auteur mot-à-mot , car. 

j’ai beaucoup abrégé fon récit. C’eft pour cela que jet 
fl’ai point diftingué ce paffage par des guillemets. 

(e) Quoique le plan de cette bataille , que l’Auv 
teur nous donne, foit en tout pareil à celui, que Mr, 
FoJard a donnée & que les deux Auteurs foient enco^ 
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“ d’infanterie entrelafles dans de petits efca-' 
“ dfons. L’armée rangée fur deux lignes, 
“ l’infanterie an centre , la cavalerie fur 
“ les ailes , & l’artillerie diftribuée fur le 


re prcfque entièrement d’accord fur la difpofition des 
troupes , eu égard au local ; ils diffèrent cependant beau- 
coup fur l’arrangement de ces troupes, & à dire la vé- 
rité ie pancherois plus volontiers du côté de Folard , 
que du ficn; car notre Auteur parle de cene bataille 
pins en hiftoricn, qu’en militaire, .& quoiqu’il fe foit 
piqué d’une grande cxaâitude en citant prcfque tous les 
auteurs, qui en ont parlé, il fcmble néanmoins avoir 
confirmé ce que Folard a dit. 

“ Le plan de cette bataille ( dit cefavant militaire) 

quoique fidclle & pris fur les lieux , ne peut être en- 

tendu que des gens du métier. Car ce n’eft pas ici 
“ la routine qui parle , c’eft la fcience toute parfaite , 
“ & cette fcicncc n’eft connue que d’un fort petit nom- 
‘‘ bre de perfonnes.” Folard traité de la colorme pag. gi, 
tom. I. 

Voilà pourquoi l’hiftorien de Guftave Adolphe, qui 
n’eft pas militaire, tombe fouvent en faute, quand il 
s’agit de batailles , d’arrangemens ou de mouvemens mi- 
litaires, c’eft ainfi qu’il nous dit ici, que le Roi de Suè- 
de fuivh dans cette bataille le même ordre , qu’il avoir 
pbfervé à celle de Breintenfeld , ou de Leipzig, quoi- 
que cet ordre foit tout-à-fait différent à fon infanterie, 
comme il cft aifé de s’en convaincre en approchant feu- 
lement les deux plans , que TAuteur même nous a don^ 
nés. Guftave fe rangea à Leipzig par petits bataillons, 
nous a dit l’Auteur, qui même dans cette bataille -là 
n’eft pas trop exaâ, car fon récit diffère du plan qu’il 
donne. 

Il eft vrai que le Roi de Suède fe rangea par petits 
bataillons , ou pour mieux dire par peütes troupes , à 
la bataille de Leipzig , mais il ne fe rangea pas ainfi à 
celle de Lutzen. , . . _ , _ 
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“ front de la première ligne. ” Sa gauche 
aboutiflbir à deux cents 'pas de Lutzen vis- 
à-vis des moulins à vent, où Wallenftein 
avoit placé fon gros canon : la droite jus- 
qu’au même ruiffeau , où nous avons dit 
que le Général de l’Empereur avoit appuyé 


Ecoutons encore Mr. (Folard, qui étoit trop favane 
fantaffin , pour ne pas trouver une très-grande différen- 
ce entre le premier , & le fécond arrangement de ce 
Roi célèbre. “ Il avoh , dit-il , huit brigades tiès-affoi- 
“ blies par les combats précédens. Il en mit quatre à fa 
“première ligne, & autant à fa fécondé. Entre les cfpa- 
“ ces de chacune , & à une petite diflance hors de la 
“ ligne, le Roi plaça une colonne de 15. à 18. cents, 
“ hommes fur beaucoup de profondeur & peu de front. 
liid. mime page. 

Voilà donc bien clairement démontré que ces briga- 
des, que Guffave Adolphe rangea à la bataille de Lei- 
pzig {«r petites troupes, ne formèrent plus à celle de 
Lntzen, que trois gros corps chacune, c’eff-à-dire cha-î 
que brigade fut rangée Air deux gros bataillons avec 
une pente diftancc entr’eux , & au devant , & vis-à-vis 
de cet efpace, le Roi plaça une colonne de quinze à 
dix-huit cents hommes , dont la tête étoit de piquiers , 
& à Leipzig chaque demi brigade étoit partagée en fepi 
petites troupes. Voye^ encore la pl. XIX. fig. JL 

Pour ce qui regarde la difpofition des troupes de Wab- 
lenffcin, la feule différence qu’il y a entre mon Auteur, 
& Mr. Folard : c’eft que le premier fortifie les angles 
des bataillons carrés Impériaux par des piquiers , & 
que le Chevalier y met des mouiquetaires , car il' dit; 
M Wallenftein forma fon infanterie par gros bataillons 
“ carrés , & comme les angles d’un carré d’hommes 
“ font très-foibles , pour remédier à cette foiblefle, il 
** couvrit GU fortifia chacun defes angles d’un gros pc- 
^ loton de cinquante moufquetaires. Ihidtm. - 
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fa gauche. Le Roi de Suède fit même pa(^ 
fer quelques efcadrons au delà de ce pe- 
tit ruiffeau , qu’il appuya au bois de Sch- 
kxl^ig. 

Ces difpofitions faites , il paffa cette nuit 
dans fon carofle, s’entretenant familièrement 
avec fes Généraux : cependant le combat 
ne commença qu’à onze heures du matin 
à caufe d’un grand brouillard fi épais, qu’it 
etoit impoflible de fe voir à dix pas loin ; 

“ Ce brouillard diffipc ( continue l’hifto- 
“ rien ) , & le Soleil éclairant cette va- 
“ fle plaine , fit voir ces deux formidables 
“ armées , qui fe dévoroient déjà des yeux 
“ & fe préparoient à s’élancer l’une con- 
tre l’autre. Le Roi n’étoit vêtu que d’un 
“ fi mple buffle , ne pouvant fupporter une 
“ cuirafle , à caufe d’une balle , qui lui 
“ étoit reftée dans l’épaule , & qui lui eau- 
“ foit dé grandes douleurs , quand il étoit 
“ armé. Il parut là comme un jeune lion 
à la tête de fon armée , poulTant fon 
“ cheval de la gauche à la droite , 8c 
“ criant à fes foldats de charger. Alors 
“ tout s’ébranla. Le Roi Çe plaça à deux 
pas en avant du centre de fa droite , 
“ qu’il commandoit en perfonne (a). 

I 

(a) mjl, de Guft. Ad. tom, pag. 409. & fuiv. 
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On aborde les deux foffés , qui fépa- 
roient les armées , & nonobftant le feu , 
que les ennemis faifoient à couvert de ces 
deux foffés , les Suédois les en délogent , 
s’emparent de' fept pièces de canon, & les 
tournent auffi-tôt contre les Impériaux. 

“ Les moufquetaires à cheval, & les 
carabins Impériaux , après avoir fait leur 
“ décharge , & caracolé devant la cavale- 
rie Suédoife , fe retirèrent fort en défor- 
“ dre derrière les cuiraffiers Impériaux , 
** parmi lesquels ils jetèrent la terreur. Si 
“ dans ce moment la. cavalerie Suédoife 
“ avoit pu les charger , il eft probable 
“ qu’elle en auroit eu bon marché (a). 

Le Roi , qui étoit à la tête de fa_ 
cavalerie encore de l’autre côté du fofle, 
voyant flotter ces gros efcadrons fi remar- 
quables par leurs grandes cuiraflfes , qui 
leur couvroient tout le corps “ exhorta^ 
“ ( continue l’Auteur ) fa cavalerie à fui- 
“ vre l’infanterie j mais elle trouva dcL. 
“ grandes difficultés à paflTer le premier 
“ fofle, qui fort élevé du côté des terres , fe 
“ trouvoir fort bas du côté du chemin. (^)” 
“En même tems ( dit Folard ) la co- 

_ 'I 

(<i) Ibid, pag, 41 1. 

(h) Ibid. pag. 41a. 

Tome I, 


N 


194 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. 

‘ “ lonne jaune (a) de Guftave marchoit droit 
“ à la brigade Impériale , qui faifoit la tè- 
“ té de tout. C’étoit l’élite de cette armée; 
“ cette colonne s’élance deflus cette bri- 
gade piques baiffées avec tant de force 
“ éc de fureur , qu’elle enfonce & pénètre 
“ cette maffe énorme d’infanterie , fans au- 
“ cun refpeft de fes angles & de fes fa- 
“ tellites : tout eft rompu , diflipé & paC- 
“ fé par les piques. Ce carré étant dif- 
“ paru, en voici un autre qui fuccède & 
“ qui fe préfente , avec cette gravité & 
cette pefanteur toute naturelle aux grands 
“ corps rangés de 1^ forte. Cette colonne ,, 
“ animée & fière de ce premier avantage^ 
“ va donner de tête fur ce fécond corps , 
“ qui lui fait efluyer la bourre au corps 
“ une falve de moufquetades > mais com- 
me le feu n’a plus lieu, qu’il s’éteint , 
“ & qu’il tombe lorfqu’on le joint ... Cet- 
“ te colonne fondit fur ces rangs de mouf- 
“ quetaires.Les voilà réduits à la néceffité de 
“ jeter leurs raoufquets , qui leur déviennent 
“ inutiles, pour mettre l’épée à la main, (b) ” 

i .il. , ■ ' - i_ i I , m ml 

(a) Ce que Mr. FoJard appelle ici colonne étoit un«- 
brigade, qui avoir à la vérité, comme nous avons dit» 
une colonne de quinie à dix-huit cents bomines au do> 
vant de fon front. 

(i) Folard tem. i.pag. 91 , Traite de la colonne^ 
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Les affaires n’alloient ■ pas tout-à-fait fi 
bien à la gauche des Suédois commandée 
par le Duc de Saxe-Weymar j ceite gau- 
che ( félon la rélation que nous a donné 
le Comte de Kevenhuller ) fut fi. fort in- 
commodée de la groffe artillerie plantée 
près des moulins à vent , qu’elle fut obli- 
gée de reculer , ne pouvant plus Ibutenir un 
fi grand feu. 

“ Cependant le Roi, s’étant mis à la tête 
du peu d’efcadrons , qui avoient paffé le 
foffé à fa droite , charge les cuiraffiers Im- 
périaux, & fait plier leur première li- 
gne i la fécondé s’avance pour charger le 
Roi à fon tour , tandis que l’autre fe ral- 
lie. Les Suédois s’arrêtent. Le Monarque 
crie au régiment de Stenbock d’avancer 
& de le fuivre : il part pour charger ces 
efcadrons frais de cuirafliers. Il ne s’a- 
perçoit pas qu’il n’eft fuivi que dé- 
deux palefreniers , & du feul Duc Fran- 
çois Albert de Saxe-Lawenbourg, avec 
un domeftique , ou Officier de a Duc. 
Dans ce moment, le Roi reçoit un coup 
de piftolet, ou félon d’autres un coup 
de canon , ou de moufquet , qui lui caf- 
fe le bras. Sa cavalerie arrive. On s’é- 
crie, le Roi ejl hlejp. Ce cri parti des 
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“ premiers rangs , fit de la peine à ce vail- 
“ lant Prince j il craignit que fa troupe n’en 
“ fût intimidée. Il releva aigrement cette 
“ parole , & fe faifant violence , il reprit 
“ ce vifage riant & ferein, qu’il avoir 
“ dans les plus grands périls: Cenejl rien, 
“ s’écria-t-il , fuive^-moi & charge:;^. En 
“ même tems il dit tout bas en François 
“ au Prince de Saxe Lawenbourg : Mon- 
“ Coujln , fen ai tout autant qu'il m'en faut, 
“ tdche^ de me tirer (£ ici : au même indant 
“ une balle lui traverfa les reins entre les 
“ deux épaules. Il tomba de cheval avec un 
** mon Dieu , mon Dieu dans la bouche (a)'. 
“ Il reçut encore d’autres coups , & la mê- 
^ lée devint fi grande en cet endroit , par 
“ les efforts , que les Suédois firent , pour 
“ garantir le co'-ps de leur bon Roi , & 
“ l’arracher des mains des Impériaux , qui 
le fouloient aux pieds de leurs chevaux , 
“ qu’il ne fut pas facile de le reconnoître, 
“ étant couvert d’une foule d’autres morts, 
“ & confondu avec le plus fimple foldat. 
“ Cependant le Colonel Stalanske fit une 


(<i) PufendorfFdans fon hift. de Suède jette de vio/cns 
foupçons, pour faire croire que ce fut le Duc de Saxe-La- 
xeenliourg lui-même, qui tua le Roi. Voyez les raifons, 
qu’il en apponc. Tom. dtAmfi: ini2.ij^,\. 
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“ (i furieufe charge aux Impériaux , qu’il 
“ les fit reculer , & regagna le corps de 
“ fon bon Maître (a). ” 


(a) Hifi. de Gujl. Ad. tom. 4 pag, 413. 414. 

J’ai fuivi ici mot à mot J’hiftoricn , parcequ’il m’a pa- 
ru être le plus inftruit de tous ceux , qui ont parlé de 
cette affaire ; d’ailleurs parmi les témoins qu’il prend 
pour garants de ce qu’il avance, touchant la mort de 
ce grand Roi , il en cire un , qui doit être d’un grand 
poids: c’eft Chemnitz Miniftre de ce Prince. 

Notre Auteur reproche aulTi au Chevalier Folard d’a- 
voir avancé mal à propos , que la mort de ce Héros ne 
fut fue qu’après la bataille. 

Il eft vrai, qu’il n’y a que ce Chevalier, de tous 
' ceux que j’ai lu , qui dife cela, & fans preuves ni garants. 

“ Perfonne n’ignore, dit-il, que le Monarque Suédois 
“ fut tué dans cette bataille fans favoir trop bien com- 
“ ment, & fans que l’on fût alors ce qu’il étoit devenu. 

On ignora fa mort , tant que l’aftion dura , & ce fut 
“ un bonheur; on combattit avec cette ardeur, & cet- 
“ te confiance , que les morts n’infpirent guère. Folard 
ïom. a. pag. 92. Pufendotff dit précifément le contraire. 
Voye^ pag. 260. du tom. cité ci-devant. 

On peut auflî voir la rélation du Comte de Keven- 
huller , que l’Auteur cite encore. 

Cette rélation dit , que le Roi apprenant à fa droite, 
où il étoit viélorieux, le mouvement rétrograde de fa 
gauche , chargea le Maréchal Horn d’acheVer de ce cô- 
té la déroute des Impériaux , & courut à fon aile gau- 
che , pour la ramener lui- même à la charge : que ce 
Monarque en arrivant fe mit à conjurer foldats & Of- 
ficiers , de ne lui pas faire cet affront , que de reculer 
devant l’ennemi, que ces paroles les ayant ranimés, 
ils s’arrêtèrent, & firent bonne contenance: en même 
tems le Roi s’avance pour examiner , comment il pour- 
ra le mieux enfoncer les Impériaux : & s’étant trop ap- 
proché , il art tué fur la place, Reîat. du Comte Keveit- 
Jmller cité par l’Auteur, 

N 3 
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Dès que le Roi fut mort , la nouvelle 
s’en répandit dans toute l’armée (a): la gau- 
che des Suédois , qui avoir été mife en dé- 
tordre par le gros canon des Impériaux , ap- 
prenant ce trifte événement, fe rallia, & 
marcha de nouveau contre les ennemis. 

Les foldats furieux de la mort de leur 
Roi , ne fongeoient plus qu’à la venger. La 
droite de Wallenftein fut attaquée avec tant 
de fureur , qu’elle plia , & le Duc de Saxe 
Weymar , qui prit le commandement de 
l’armée , après la mort du Roi , fut fi bien - 
profiter du moment , qu’il acheva de met- 
tre en déroute toute cette armée Impéria- 
le , malgré les efforts de Wallenftein , & 
de l’Abbé de Fulde , quigalopoit après les 
Ibldats , le Crucifix à la main , les exhor- 
tant , & les encourageant de Ion mieux à 
faire tête à l’ennemi , mais inutilement. 

Tout fuit , tout cède , tout eft chaffé hors 
du champ de bataille. Les Suédois pour- 
fiiivant les fuyards, tuent l’Abbé de Fulde, 
''qui leur tombe entre les mains, font un 
grand carnage des Impériaux , & s’empa- 
rent du gros canon placé près des mou- 
lins à vent. 

Mais pendant tout ce déibrdre , Pappen- 

■^1 ‘ I ■ ■■ " L J J ■ ■ 

(a) Puf, à l'endroit titi ci-dcjfus. 
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heim , qui accourroit en hâte au fecours 
des fiens, arrive avec huit régimens Impé^- 
riaux. Ce fecours quoique un peu tard ve- 
nu , ranime le courage des fuyards , qui fe 
rallient d’eux-mêmes. Wallenllein en hom- 
me habile & courageux , fe prépara auffi- 
tôt à profiter de ces heureufes conjonfturesi 
il range de nouveau fes troupes en batail- 
le , & marche encore fièrement aux enne- 
mis. “ Ainfi cette plaine (comme dit Folard) 
“ s’illuftre par deux batailles rangées , don- 
“ nées dans un même jour , les plus fu- 
“ rieufes, les plus rudes, & les plus ob- 
“ ftinées , que l’on ait vu depuis long-tems.” 
Les Suédois de leur côté , fans s’épottvan- 
ter du nombre de leurs ennemis, trop in- 
téreffés à foutenir leur première gloire , & 
ayant encore à cœur la mort de leur grand 
Roi , fe remettent auffi-tôt avec cette prom- 
ptitude, dont des troupes bien exercées, 
& bien fubordonnées font fufceptibles. 

Leur Général les ayant rangé fur une 
lèule ligne pleine (a ) , pour pouvoir pré- 
fenter aux ennemis un front égal au leur , 
ils foutinrent d’abord le choc des Impériaux, 


(a) Mr. Folard prétend que les colonties fubfiftèrcJjr 
toujours au devant du iront de U ligne: mais c«la ne 
•aroît pas probable 

N 4 
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qui fuc des plus furieux ; mais le Général 
Brahe , qui commandoit le centre , où fe 
trouvoit cette fameufe brigade jaune , qui 
s’étoit . déjà fi fort diftinguée , ayant été 
tué d’un coup de canon : alors les Suédois 
perdent un peu de terrain , les impériaux 
croyant toucher à la viftoire redoublent de 
force & de vigueur, & les poufl'ent juf- 
qu’à une batterie enclouée , dont ils fe ren- 
dent les maîtres } cependant cet avantage ne 
fut pas de longue durée. 

Les Officiers Suédois furent encore fî 
bien ranimer les foldats , au nom de leur 
maître , en leur faifant fentir la honte , qui 
leur reviendroit, s’ils ne vengeoient point 
fa mort dans cette journée même , qu’a- 
nimés par cette augulle nom , ils firent 
de fi grands efforts , qu’enfin ils vinrent à 
bout de battre une fécondé fois les Impé- 
riaux , & fi bien, que la nuit feule fauva 
les débris de leur armée. Ils fe retirèrent 
partie vers Merfebourg , & partie à Lei- 
pzig, où Wallenffein lé rendit lui-même, 
pour en repartir le lendemain. 

, Les Impériaux perdirent dans cette fan- 
glante journée tout leur canon, beaucoup 
de drapeaux & d’étendarts. Douze mille des 
leurs reffèrent fur le champ de bataille , 


SUR FOLARD, ET SUR LA CAVALERIE. 201 

fans les bleffés , & les prifonniers ,que Ton 
fit fur eux, & parmi les morts de diftin- 
dion fe trouva Pappenheim , qui blefle d’un 
coup de canon mourut le lendemain. , 
Les Suédois paffèrent cette. nuit fur le 
champ de bataille dans un morne filence , 
viftorieux , mais affligés de la mort de leur 
bon Roi. Le lendemain ils marchèrent à 
Leipzig , & s’emparèrent de cette ville, que 
les Impériaux avoir abandonnée , pour fe 
retirer précipitamment en Bohème. 

Voilà le récit fidelle de cette fanglante 
bataille , qui fera à jamais célèbre par la 
perte , que l’on y fit de Guftave Adolphe, 
qui a été un des plus grands hommes de 
guerre, qui ayent jamais paru. , 

J’ai fuivi mdilféremment les divers Au- 
teurs , qui en ont parlé , que j’ai tâché de 
coudre enfemble le mieux que j’ai pu , & 
je n’ai rien avancé, que ce qui a été le 
plus avéré. • • . 

Quelques réflexions fur . cette bataille fi- 
niront ce chapitre. . . .. 

D’abord l’on remarquera quà cette ba- 
taille , ainfi qu’à celle de Leipzig , les Im- 
périaux étoient en beaucoup plus grand 
nombre (a) , placés dans un terrain extrë- 

(a) Quaad ou dit que les Impénauz êioienc en plui 
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mement avantageux , & ayant du gros ca-r 
non avec eux : ils avoient encore à leur 
tête un Général habile, qui, ainfi que Til- 
ly , n’avoit jamais été battu , parcequ’il n’a- 
voit jamais trouvé de compétiteur affez 
habile , pour pouvoir lui tenir tête , mais 
il le rencontra dans cette journée de Lu- 
tzen, en la perfonne deGuftave Adolphe, 
qui le vainquit. 

Le Roi de Suède n’avoit que vingt mil- 
le hommes. Mais il fuppléa au nombre par 
la difpofîtion , par le courage , & par la 
difcipline de fes troupes. Que d’obftacles ce 
Héros n’eut'il pas à furmonter ! Il lui fal- 
lut paffer, pour aller à l’ennemi, ces deux 
grands foflfés , qui couvroient leur front , 
garnis d’un bon nombre de moufquetaires , 
défendus par fept pièces de canon i les 
Suédois fouffrirent beaucoup , mais ne fe 
dérangèrent jamais : car leur difcipline étoit 
telle , que l’on pouvoir bien leur tuer du 
monde , mais on ne pouvoir pas les met- 
tre en défordre. 


grand nombre que les Suédois à la bataille de Leipzig, 
on n’entend point parler des quinze mille Saxons , puif- 
qu’ils lachdreiu d!ab«rd Je pied , lâns rendre la meûujrc 
combar. 
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Leur gauche même , qui fut fi maltrai- 
tée par le gros canon de la droite des Im- 
périaux , fut obligée , il eft vrai , de recu- 
ler un moment, ne pouvant plus foutenir 
un fi grand feu , mais elle ne fut jamais 
mife en déroute , & elle parvint à la fin 
en redoublant de courage , & en fachant 
toujours bien garder fon ordonnance -, elle 
parvint , dis-je , à s’emparer de ce gros 
canon , & à battre cette droite , qui lui 
étoit oppofée. 

Cependant , ce n’eft rien encore, que d’a^ 
voir battu une armée fupérieure en nombre 
de l’avoir chaflee hors du champ de bataille j 
de s’être emparé de fon canon , & de plu- 
fieurs trophées militaires. Ces braves & in- 
trépides Suédois , après cinq heures de-; 
combat , font prêts encore dans un mo- 
ment à recommencer fur nouveaux frais : & 
c’eft dans ce fécond combat qu’ils fe mon- 
trent plus que jamais dignes foldats du grand 
Guftave , ils vengent , en battant une fé- 
condé fois leurs ennemis, la mort de leur 
Maître, & élèvent fur fa tombe des tro- 
phées vraiment dignes de fa grande ame. 

Venons à Wallenftein. Mr. Folard lui 
reproche ces gros bataillons carrés. Comme 
il parle en homme entendu, on peut voir 
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dans fon traité de la colonne ce qu’il en dit. 

Quant à la cavalerie , fa difpolîtion fut 
.affurément un peu meilleure que celle de 
Tilly à Leipzig, fes efcadrons furent à la 
vérité encore de plus de la moitié trop 
gros , mais il les rangea fur deux lignes , 
& laifla les intervalles néceflaires pour qu’u- 
ne ligne put fuccéder à l’aittre. Il auroit 
fans doute beaucoup mieux fait , s’il avoit 
formé de plus petits efcadrons, & que les 
ayant rangés en échec , il eut un peu plus 
rapproché les deux lignes, avec ordre d’atta- 
quer la cavalerie Suédoife à mefure qu’elle 
auroit pafle le foflfé. Il auroit encore pu fe 
ranger en ligne pleine , pour agir tout d’un 
coup & avec force, contre les petits efca- 
drons du Roi de Suède , en gardant quel- 
ques efcadrons en arrière , pour foutenir 
fes brigades d’infanterie , qui dévoient avoir 
grand befoin de proteèlion j mais dans ce 
cas il auroit dû faire mettre pied à terre 
à fes carabins ou arquebufiers à cheval, 
ou du moins fe bien garder de ne pas les 
placer au devant de fa ligne. C’eft . à ces 
carabins que Montécuculi attribue la dé- 
faite de la cavalerie de Wailenftein à cet- 
te jou'-née de Lutzen (a). 

{a) “ Les arquebufiers ou carabiniers ( dit ce 
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Mais , fi je dois dire ce que j’en penfe / 
je crois qu’il y eût aufii un peu de lâche- 
té de la part de ces cuiraffiers Impériaux, 
& qu’ils ne firent pas tout-à-fait leur de- 
voir en gens courageux (a) ; fi cependant 
Ton peut reprocher à de nouveaux cava- 
liers de n’avoir pas mieux fait; car il de- 
voir y avoir beaucoup - de foldats de nou- 
velle levée parmi eux , & fi cela étoit , je 
trouve leur excufe dans ces paroles du 
Maréchal de Saxe , qui dit , qu’en fait de 
cavalerie en temps de guerre, taut ce qui 
ejl recrues ny vaut abfolument rien : ce n’ell: 
donc que dans ces fautes compliquées , 
c’éft-à-dire: 

i.<^ Dans le délbrdre, que caufèrent les 
moufquetaires ou carabins en fe retirant., 

" 2.0 Dans la groffeur ‘énorme , & dans 

“ grand homme ) ne peuvent faire un corps folide , ni 
“ attendre de pied ferme h choc de l’ennemi ; c’eft 
“ pourquoi il ne feroit pas à propos d’en avoir un grand 
“ nombre dans une bataille : car li l’ennemi les prefle » 
“ & qu’ils fc retirent fi vîte , que cela ait l’air d’une 
“ fuite, ils font perdre courage aux autres, ou bien 
iis les heurtent , & fe renverfênt fur eux. C’eft-ce qui 
" détermina Wallenftein de les profcrire de l’armée 
après la funefte expérience qu’il en fit à la bataille 
“ de Lutzen l’an 1631. ” Mimoir. de Monticuctdi tom. i, 
pag. iS. 

(æ) Wallenftein après la bataille fit trancher la tê-> 
te à divers Officiers de cavalerie , & fit même exéciv.^ 
ter quantité de Amples cuiraffiers. 
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la figure difproportionnée de ces efcadrons 
qui rangés ainfi , ne pouvoient combattre 
qu’avec bien du dcfavantage. 

3.® Dans le peu de courage , qu’ils fi- 
rent paroître dans l’aftion. Ceft dans tou- 
tes ces fautes , dis- je , qu’il faut chercher 
la raifon de la défaite de cette cavalerie 
de Wallenftein, & non dans ces pelo- 
tons , que Guftave Adolphe inféra dans 
fes efcadrons , qui , comme je l’ai déjà dit 
plus haut , ne paroiflent pas feulement l’a- 
voir fuivi , loriqu’il chargea les efcadrons 
Impériaux (a) } car de toutes les rélations^ 
qui ont parlé de ce fait mémorable , il n’en 
eft; aucune , qui falTe encore mention de 
çes pelotons , après que le combat fut en- 
gagé i il n’y a que Mr. Folard , qui nous 
afîure , que fi les pelotons de moufquetai- 
res entrelafles entre les intervalles des efca- 
drons Suédois , ne fe fulTent jetés entre les 
diftances de ceux des ennemis , la cavale- 
rie Suédoife n’en eut pu foutenir le choc. 
“ Au moment qu’on en vint aux mains , 
“ ces pelotons fe trouvant entre les fia « s 
** des Impériaux les accablèrent d’un feu 

(a) Je crois que ces pelotons fuivirent les cfcadrong 
du Roi jufqu’au folTé, que là ils protégèrent par leur 
feu leur palTagc, & cju’enfuitc ils fe retirèrent derrière 
les ailes de rinfamcrie. 
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“ terrible de moufquetades , qui les mirent 
“ en défordre } méthode que ce grand Roi 

n’oublia jamais dans tous les combats , 
“ qu’il a donnés , pratiquée par les plus 
“ grands Capitaines anciens & modernes, 
“ & fi peu connue aujourd’hui , qu’on trou- 
“ ve étrange , que nous oûons la propo- 
» fer (a). ” 

En vérité fi l’on propofoit à de« fantafi- 
fins , de fe placer par pelotons dans les in- 
tervalles d’un nombre d’efcadrons , qui fe- 
roient deftinés pour aller attaquer vigou» 
Kufement les ennemis , & pour enfuite au 
moment du choc fe porter dans ceux-ci , 
& les accabler de leurs moufquetades , je 
crois bien qu’ils feroient très-fachés d’une 
telle commiffion , quoiqu’ils euffent une-, 
bayonnette de plus que ceux de Guftave 
Adolphe ; ils ne manqueroient pas du moins 
de prier cette cavalerie de ne pas aller un 
trop grand train , afin d’être moins effouflés 
en arrivant fur l’ennemi. 

Mais parlons férieufement, & finiflbns ce 
chapitre. Je crois bien que Guftave Adol- 
phe , auffi favant dans l’art militaire qu’il 
étoit , & connoîffant tout l’avantage que 


(a) Ftlard tom, l. pag. QU 
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l’on peut fe procurer , en faifant foutenir 
une arme par l’autre , fe fervit fouvent de 
fon infanterie pour foutenir, & fortifier fa 
cavalerie , qui fut toujours en plus petit 
nombre que celle des ennemis j & c’eft en- 
core ce que tout habile Général fera en 
pareil cas: par. exemple, on fera très-bien 
de faire foutenir par de l’infanterie une- 
aile de cavalerie appuyée à un bois , pour 
prévenir toute furprife de la part de l’en- 
nemi J on en fera de même , fi cette aile 
étoit appuyée à une rivière , ou à un ruif- 
feau , dont les bords feroient couverts de 
broufiailles, afin de la défendre contre de l’in- 
fanterie ennemie , qui pourroit fe porter 
de l’autre côté pour la fufiller en flanc j 
on peut encore mettre des corps d’infan- 
terie aux extrémités des ailes de la cava- 
lerie , comme on le voit par un plan tra- 
cé dans les inftruftions militaires du Roi 
de Prufle à fes Généraux (a). 

I.® Pour empêcher par le feu de leur 
canon , & de leur moufqueterie , que la 
cavalerie ennemie ne vous approche avec 
avantage. 

2.0 Si 


(æ) Inflr. milit. pU Xllh 
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a.® Si malheureufement votre cavalerie 
eft battue , l’ennemi n’ofera point la pour- 
fuivre de peur de fe mettre entre deux feux. 

Enfin on pourra encore en placer dans 
les intervalles des efcadrons , mais cela fe« 
ra , quand vous ferez fi foible en cavalerie, 
que vous n’oleriez marcher le premier à l’en- 
nemi , ou que toute votre infanterie fera el- 
le-même fi bien poftée , qu’elle aura un— 
très-grand avantage de l’attendre de pied 
ferme. Alors, dis- je, on pourra entremêler des 
pelotons , ou même des bataillons , fi l’on 
veut , parmi les efcadrons , lefquels vous 
protégeant par leur feu , pourront mettre 
du défordre dans ceux des ennemis, qui 
s’ avancent vers vous , & vous procurer paf 
là quelque avantage , dont vous profiterez j 
en les attaquant eux-mêmes dans ce mo- 
. ment de défordre } mais dans aucun cas 
vos pelotons ne vous fuivront , pour pafler 
dans les intervalles des efcadrons ennemis 
au moment du choc , comme le veut Mr. 
Folar4p car au premier pas, que vous fe- 
rez en avant , ils doivent fe retirer derriè- 
re l’aile de l’infanterie , & je le répète en- 
core , il feroit ridicule de le prétendre au- 
trement j ainfî que de croire qu’ils pulTent 
être de quelque utilité, quand même ils 
Tome J, O 
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arrlveroient jufqu’à joindre les efcadrons 
ennemis 

. Une^ preuve d’ailleurs bien convaincante^ 
que les pelotons des Suédois ne fuivirent 
pas les efcadrons , quand le Roi à leur tête 
tomba avec tant de furie ( comme dit la 
rélation du Comte de Kevenhuller ) fur 
ceux de la gauche des Impériaux , qu’il 
les rompit & les renverfa fur la fécondé 
ligne , je la trouve : i ° Dans le filence 
de cet auteur , qui ne parle point de ces 
pelotons , qu’il n’auroit pas oublié , s’ils 
avoient tout fait , comme le prétend notre 
Chevalier, x.° Je la. trouve encore dans 
cette furie même , avec laquelle il dit , que 
Gurtave Adolphe attaqua , car il eft im- 
ppflible que les pelotons l’ayent pu fuivre. 

Si nous nous tournons du côté de l’hi- 
ftorien , nous voyons auffi , que le Roi 
ayant été bleffé d’un fécond coup de mouC- 
quet , dont la balle lui traverfa les reins > 
tomba à terre , & fut long-tems foulé aux 
pieds des chevaux. 

En vérité peut-on croire après cela^ 
que s’il y avoir - eu de l’infanterie parmi 
ces efcadrons , qu’elle n’eût pas tout de fui- 
te emporté le Roi blefîe ; & qu’elle l’eût 
tranquillement laifle fouler par les chevaux è 
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- Enfin pour appuyer davantage toutes les 
raifons , que je viens de déduire, contre le 
fentiment de Mr. Folard, fiir le mélange 
des pelotons d’infanterie parmi les efcadrons; 
je finirai ce chapitre par deux paflages extraits 
des mémoires fur l’art de la guerre de Mr. 
le Maréchal de Saxe. 

Il y en a, qui veulent mettre des pe- 
“ tites troupes d’infanterie dans les inter- 
“ valles de la cavalerie j cela ne vaut rien. 

“ La foibleffe_de cet ordre intimide feule 
“ ces troupes d’infanterie, parceque ces 
“ pauvres miférables Tentent qu’ils font per- 
“ dusj fi la cavalerie eft battue ; & cet- 
“„te cavalerie, qui s’eft flattée de leurs 
“ fecours, dès quelle fait un mouvement 
“ un peu brufque ( ce qui eft de fon ef- - 
“ fence ) ne la voyant plus, eft toute dé- 
“ concertée i fi votre aile de cavalerie eft 
“ battue ,- l’ennemi vous prend tout à i’ai- 
** fe en flanc , & cela dans le moment (a). 

“ D’autres lardent l’infanterie avec des 
« efcadrons de cavalerie ; cela ne vaut rien 
“ du tout , parceque, lorfque l’infanterie en- 
ne mie, vient vous attaquer , elle tire éga- 
lement fur ces efcadrons comme fur l’in- 


(a) Mémeir. fur l’art de la guerre chjp. 4. pag.iy 64. 

O i 
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“ fanterie ; s’il y a des chevaux de tués , 
“ la confufion s’y met bientôt , ces trou- 
“ pes de cavalerie lâchent le pied , il n’en 
“ faut pas davantage pour faire tourner 
“ la tête à l’infanterie & la faire fuir auf- 
“ fi (a). ” Par les deux paflages que je 
viens de citer , on voit combien ce grand 
Général défapproave toute forte de mélan- 
ges entre ces deux armes., qui doivent à 
la vérité fe fouten'u: l’une l’autre ; mais que 
l’on doit bien fe garder de jamais mêler 
enferable, pour les faire combattre ainfî. 
pêle-mêle (b). > ; ' 

■ »— i>^— H— 1. 

(a) IHd, pag. 64. r r 

(i) Un des plus fermes partifans du fiUème de Fo- 
lard, & qui, à mon avis, a non feulement fuiyi la rou- 
te tracée par cet habile taélicien , mais qui l’a encore 
de beaucoup aplanie en remédiant à divers inconvéniens 
qui s’y rencontroient , n’a cependant point eu de répu- 
gnance de s’écarter de fon maître , fur l’article du mé- 
lange des armes; il a vu en militaire éclairé, combien 
il étoit moins embarraflant & plus avantageux de faire 
foutenir l’infanterie par la cavalerie, que celkrci pas 
l’autre , en conféquence il a placé derrière fes colonnes, 
ou pUfions comme il les appelle , des pelotons de gre- 
nadiers à cheval, qui pourront aflurémcnt être de la 
plus grande utilité , d’autant plus qu’ils ne peuvent jamais 
caufer le moindre embarras dans un ordre audf folide , 
& aulll peu eompoÊ que le fien , & c’eft une des grandes 
attentions qu’il faut avoir , pour fe procurer un avantage 
vraiment conftant & folide , par le foutien réciproque dCr 
cesdeux armes. Fisy. Projet d’un ordre français en taSi^ue, 
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CHAPITRE VIII. 


Divers exemples extraits de l'hljîoire , qui 
prouvent combien il ejl avantageux 
d'avoir à La tête de La cavalerie des 

? 

Avantage d’avoir à la tête de la ca- 
valerie des Officiers intelligens & hardis 
eft fi confidérable, qu’il me paroît qu’un 
Général en chef ne fauroit jamais appor- 
ter affez de foins , pour bien connoître les 
fujets qu’il deftine à un tel commandement 
pour un jour d’affaire i & l’ufage , qui veut 
qu’ un tel porte foit donné à tour d’ancien- 
neté , eft un inconvénient des plus dange- 
reux. Car il eft bien fûr que tous les Of- 
ficiers n’ont pas l’intelligence de connoître 
ies inftans heureux , qui fe préfentent à eux, 
ni la hardieffe néceffaire de les faifir à 
tems fans balancer. 

: Auffi l’hiftoire fourmille-t-elle d’exemples, 
des plus beaux exploits , faits par les uns 
& manqués par les autres. En voici quel- 
ques-uns , qui viennent à propos pour con- 
firmer ce que j’avance. ^ 



Officiers intelligens & hardis. 
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Philopœmen , au raport de Polybe , dé- 
cida de la viftoire en faveur d’Antigonus 
à la bataille de Selafie , pour avoir fu 
faifir l’inftant favorable d’attaquer avec 
le peu de cavalerie , qu’il avoir fous fes 
ordres, l’aile droite de l’armée de Cléomè- 
ne. Ce jeune homme s’étant aperçu d’une 
faute commife par le Général, qui com- 
mandoit la cavalerie de la droite du Roi 
Cléomène , en avertit incontinent Alexan- 
dre , qui' commandoit l’aile gauche de la 
cavalerie d’Antigonus. Mais ( dit Polybe , 
& Plutarque après lui ) ce Général ne dai- 
gna pas feulement l’écouter , par la raifon , 
qu’il n’avoit jamais commandé en chef, 
& qu’il étoit fort jeune. Cependant Philo- 
pœmen n’étant pas homme à laifferécha- 
per un moment fi heureux & fi décifif, 
s’ébranle auffi-tôt avec fon feul efcadron, 
attaque les ennemis & les défait, Aufiî le 
Roi Antigonus fut-il après le combat lui 
rendre la juftice , qu’il méritoit. Plutarque 
nous dit , qu’ Antigonus ayant remporté cet- 
te viftoire fignalée , tendit un piège à fes 
Macédoniens , pour favoir au vrai , à qui 
il en étoit redevable: “ Faifant lemblant 
“ d’être fâché , il demanda à Alexandre , 

qui commandoit fa cavalerie, pourquoi 
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“ il avoir attaqué avant le fignal contre 
** l’ordre , qu’il avoir donné : Alexandre 
“ lui répondit , que ce n’étoit pas lui , qui 
“ avoir commencé le combat, mais un 
jeune foldat Mégalopolitain , & qu’il l’a- 
voit fait contre fes ordres. 

“ Efi bien (reprit Antigonus) ce jeune 
homme en faififlant l’occafion , s’eft con- 
“ duit en grand Capitaine & vous Capi- 
taine , vous vous êtes conduit en jeune 
homme (a) . 

Voici un autre exemple, ■& celui-ci 
ell d’autant plus remarquable , qu’il nous 
préfente à la fois deux chefs, un très-in* 
telligent & prompt à faifir l’inftant heu- 
teux , & l’autre, le laiflant échaper très-mal 
à propos, je le tire du récit, que nous 
fait Polybe de la bataille de Raphie, en« 
tre Antiochus Roi de Syrie , qu’ü a plu à 
quelques-uns d’appeller le Grand, & Pto- 
iémée Philopator Roi d’Egypte. Leurs ar- 
mées fe rencontrèrent dans une belle plai- 
jie auprès de Raphie , l’infanterie des deux 
côtés étoit au centre , & la cavalerie fur 
les ailes. 

■ Du côté de Ptolémée ; ce Roi commani 


, • (a) Piutar^ut vU d( Philojxxmen. Polyht liv. a. 

tfiap, 14,- 

o 4 
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doit en perfônne fon aile gauche , & Po- 
lycarte fous fes ordres commandoit deux 
raille chevaux , qui étoient couverts par 
quarante éiéphans, le centre étoit conduit 
par Phoxidas , & la cavalerie de la droi- 
te, ayant trente trois éiéphans au devant 
d’elle, étoit commandée par l’habile Eché- 
crates. 

Du côté d’Antiochus , foixante éiéphans 
couvroient fon aile droite , derrière les élé- 
phans étoient quatre mille chevaux , deux 
mille en ligne , & deux mille rangés en 
crochet , qui ne dévoient fe montrer qu’au 
moment de l’attaque. 

Le Roi étoit à leur tête avec fon Gé- 
néral Antipater , l’infanterie du centre étoit 
fous les ordres de Battacus, & l’aile gau- 
che , où il y avoir auffi des éiéphans, étoit 
commandée par Thémifon. 

Après que les deux Rois curent exhor- 
té leurs foldats à faire leur devoir, on 
fonna la charge. 

Les éiéphans de la droite d’Antiochus , 
avec ceux de la gauche de Ptolémée, com- 
mencèrent l’aftion j mais ceux du Roi de 
Syrie eurent l’avantage , & mitent en fui- 
te ceux de Ptolémée , qui fe jetèrent fur 
leurs propres troupes, & la garde même 
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tîu Roi en fut renverfée. Antiochus en mê- 
me tems chargea avec fes quatre mille che- 
vaux Taile gauche des ennemis , qui fut 
entièrement défaite , & prit la fuite. Alors 
ce Monarque , au lieu de tourner tout court 
fur le flanc de la phalange , s'amufa très*iu- 
confidérement à pourfuivre les fuyards , aux- 
quels il n’auroit dû mettre que quelques 
efcadrons aux trouffes, pour les empêcher 
de fe. rallier. 

Echécrates , qui étoit à la tête de la 
cavalerie de la droite de Ptolémée , s’a- 
percevant de la faute du Roi de Syrie, ne 
perdit point de tems -, mais par une favan- 
te manœuvre faite à propos il évita, les 
éléphans de l’aile gauche d’Antiochus ,, & 
tomba fur fa cavalerie , qu’il, prit en mê- 
me tems en flanc & en queue , & la défit 
entièrement : cependant Ptolémée , qui s’é- 
toit retiré derrière fa phalange , reprenant 
courage , s’avança au centre pour fe faire 
voir à fes troupes, & ranimer leur ardeur. 
Elles marchèrent aufli-tôt piques baiffées 
contre les Syriens , qui d’abord foutinrent 
leur choc , & firent ferme quelque tems; 
mais Echécrates , qui avoir entièrement mis 
en déroute la cavalerie de la gauche , re- 
vira fur eux : alors attaqués en front par 
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la phalange , & en queue par la cavalerie, 
ils prirent la fuite, & la déroute fut gé- 
nérale. Antiochus, qui fe croyoit viélorieux, 
parcequ’il avoir défait l’aile gauche des en- 
nemis , fut très-furpris , quand fes troupes, 
qui fe fauvoient , lui apprirent l’entière dé- 
route de fon armée. Dans ce moment il 
s’aperçut, mais un peu trop tard, de la 
faute , qu’il avoir faite éh abandonnant fon 
armée pour courir après des fuyards. 

Par les deux exemples, que je viens de 
rapporter , on voit de quel avantage il eft, 
d’avoir à la tête de la cavalerie des Offi- 
ciers tels , que Philopœmen , & Echécra- 
tes , qui lâchant profiter des momens heu- 
reux pour fondre fur l’ennemi , décident 
fouvent du fort des batailles. 

Ceft encore ainfi , que le jeune CralTus 
par un mouvement fait à propos , décida 
de la vièfoire en faveur de Céfar dans la 
bataille, qu’il livra à Ariovifte (a). 

Si de l’hifioire ancienne nous palTons 
à celle de nos jours. A Rocroi Mr. De- 
’Gaffion , qui avoir été placé par le Duc 
çl’Enguien , qui fe connoiffoit en 'hommes , 
à la tête des efcadrons de la droite de la 

r 


(a) Commtntairts ài Çéfar guerre des Gaules liv, i. 
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première ligne , manœuvra fi bien & tour- 
na fi lefiement le flanc gauche de l’armée 
Elpagnole, que ce mouvement fait à pro- 
pos fut le commencement de la viâoire, 
Aulfi ce grand Prince , qui avoit fait Ipi- 
même des prodiges de valeur , & qui 
feul de toute l’armée avoit furpafle Gaf- 
fion , fut-il après la bataille , rendre à ce 
brave Officier la juftice qu’il méritoit (a). 

Le Duc d’Enguien ( dit l’éloquent Dé- 
formaux , dont je tranfcris ici le pafTage ) 
Le Duc d’Enguien alprs certain de la 
“ viftoire la plus entière , tombe à genoux 
avec toute fbn armée fur le champ de 
bataille, pour en rendre hommage à 
l’Arbitre Souverain des Empires. Cepre- 
“ mier devoir rempli, il fe jette au col de 
Gaffion, l’embrafTe, & lui promet au 
nom du Roi le bâton, de Maréchal de 
France , dont il fut en effet honoré à 
^ la fin de la campagïie (a) 

. A la bataille d’Almanza, livrée en 1707. 
par le Maréchal de Berwik à Milord Gai» 
îoway: déjà l’infanterie Angloife avoit pé- 


M Hi{l. du Grand Candi par Diformeaux tom. i, 
<d, de Paris în la. 1766. : 

(/>) Vqytl. Quinà milà. tûm. t.png> 


É 
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nérré le centre ^ de l’armée des deux Cou* 
ronnes , quand le Duc d’Avrey , qui com- 
mandoit la cavalerie de l’aile gauche , 
ayant renverfé les efcadrons ennemis , 
tomba fi à propos fur le flanc découvert 
de cette infanterie , qu’il arrêta dans un 
moment fes progrès. “ A cette bataille, 
“ dit Mr. Folard, le centre fut enfoncé, 
“ &- l’on vit le moment , ou il alloit être 
“ entièrement féparé des ailes, (a) ” Mais 
l’habileté du Maréchal de Berwik , le mou- 
vement fait à propos , & le courage intré- 
pide du Duc d’Avrey , remédièrent au dé- 
fordre & décidèrent de la viéloire , qui 
fut' des plus complètes. 

• Il ne faut cependant pas croire , que le 
icourage feul fuffife pour de pareils exploits. 
Non , il faut avec du courage avoir de la 
«conduite, & de l’intelligence (b). 


(a) Préface du tom, i. 

(i) Un exemple mémorable, & peut-être unique , qui 
prouve combien la valeur fans la conduite ell peu de 
chofe, on le trouve dansl’hifloire des révolutions d’An- 
jrleterre , dans la perfonne du Prince Robert neveu du 
Roi Qiarles I., qui dans trois batailles confécutives , 
tomba toujours dans la même faute. La première à la 
bataille d’Edgehill , od ce Prince , qui commandoit l’al- 
le droite de l’armée Royale, fondit avec tant d’impé- 
tuofité à la tête de fes efcadrons fur la gauche des en-v 
nemis, commandée par Ramf(ti, qu’il la rcaverfa, éc 
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Un Officier de cavalerie , qui iroit en 
étourdi attaquer tête baiflee , & Tans ordre 
une troupe ennemie, pourroit réuffir par 
hazard , car la fortune el\ fouvent pour les 


la mit en déroute : mais il ne fut point profiter de fon 
avantage, car au lieu de tourner court fur l’infanterie 
dépouillée de fon aile, il fe mit à pourfuivre les fuyards» 
ce qui fut caufe que le Roi penfa perdre la bataille , la- 
melle refla indécife. “ Si le Palatin ( dit le Pèi e d’Or- 

leans cité par Mr. Folard ) eût eu moins de feu , 
“ s’il fe fut moins lailTé emporter, & qu’au lieu de 
“ pouffer fi loin des fuyards , qui ne pouvoient plus 

nuire , il fut revenu fur fes pas , & qu’il eût replié 
“ fur l’infanterie rebelle dépouillée de fon aile , dès lors 
“ l’aftion , & la guerre étoient finies , le Roi étoit 
“ maître. 

La fécondé faute commife fut à la bataille de Mor- 
tonmer donnée le premier Juillet 1644. , oü ce Prince 
commandoit en chef; iî commença par faire la faute 
de ne pas attendre Monrofe , qui lui amenoit un gros 
corps de troupes , & cela fans aucunes bonnes raifons , 
8c contre le fentiment de tous fes Généraux; enfuite 
s’étant placé à la tête de fa cavalerie de la ganche , il 
fut viftorieux de fon côté , & même toute l’armée des 
rebelles étolt déjà- en déroute. Si ce Prince ne fe fût 
pas éloigné de fon armée pour courir après des fuyards, 
il n’y avoit plus de reffource pour eux. Cromwel qui 
étoit à cette bataille s’étant aperçu & de la faute du 
Prince , & du peu d’ordre de l’armée viftorieufe 
quoique bleffé, ramaffa ce qu’il put de troupes, ratta- 
qua en bon ordre l’ennemi viftorieux , qui n’en gardoit 
plus , & remporta une- viftoire complète. 

“ Le Prince Robert ( dit l’Auteur déjà cité ) ayant 
“• trop loin fuivi les fuyards à fon ordinaire , trouva à; 
“ fon retour la viéloire entre les mains de fes ennemis. 

Il paroîc qu’après ces malheurs il auroit dû au moins 
profiter, de fes. fautes, mais point du tour, le Prinet; 
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téméraires ; mais que ne feroit-il pas , s’il 
joignoit une bonne conduite, & de l’in- 
telligence à cette valeur fi eftimable , & 
fans laquelle on n’entreprend jamais rien 
de hardi? Si, dis je , il réuniflbit en lui 
ces trois qualités ? Le courage, pour ne ja- 
mais voir rien d’impollible dans tout ce 
qui peut être exécuté. La conduite , afin 
de fe contenir toujours dans les bornes d’u^ 
ne valeur raifonnée , & l’intelligence, pour 
favoir faihr à propos les momens favorables. 
De tels Officiers de cavalerie font affez ra- 
res , mais d’une grande importance dans les 


Robert étoit incorrigible; car la campagne d’après i la 
bataille de Nazeby l’armée du Roi étant en préfence des 
rebelles commandée par Fairfax , & Cromwel. 

“ Le Prince Robert à fon ordinaire fondit fur l’aile 
“ d’Ireton avec une impétuofité que nul effort ne put 
“ retenir ; en un moment on la vit rompue , peu après 
“ en déroute, & bien-tôt en fuite. Si Tardent Prince 
** eut été corrigible au moins la troifième fois , fi au 
“ lieu de fe laifler emporter à fuivre trop loin des 
“ fuyards , il fut revenu fur fes pas , c’étoit fait de Tar- 
“ mée ennemie ; mais ne l’ayant pas fait , obferve Mr- 
“ Folard, Cromwel fit à fon aile ce que l’autre auroit 
“ dû faire. à la fienne: il lailTa fuir l’aile, qui lui étoit 
“ oppofée , & qu’il avoit battue , & repliant tout court 
“ fur l’infanterie , la prit en flanc & en queue, & quel- 
qu’effon , que fit le Roi , il fut totalement battu , & 
“ de la manière du monde la plus complète. 

Fol. tom. ^.pag, 578. Rival. d'Angl. par le P. d’Orléans 
liv. 9. pag. 55. çd. in 4. tom. 2, à la Haye 1729. 
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armées j auffi Ton ne fauroit jamais trop 
faire pour en multiplier le nombre. 

Le Roi de Pruffe^ qui Juge par avan- 
ce , de quelle utilité ils peuvent être pour 
un jour d’affairé , dit , que dans les plai- 
nes il faut toujours mettre derrière le cen- 
tre des bataillons une réferve de cavalerie, 
& que cette cavalerie doit être comman- 
dée par un Officier de tête (a) , parcequ’il 
faut, qu’il agifle par lui-même, foit pour por- 
ter à-tems du fecours à une aile, qui pourroit 
en avoir befbin , foit . pour prendre en flanc 
les bataillons ennemis, fl l’occaflon s’en 
préfente , & enfin pour profiter des moi 
mens favorables , qui fe rencontrent , où 
fouvent un petit fecours arrivé à propos , 
change, ou décide entièrement les affaires,; 
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chapitre IX. 


-Belle retraite du Général Schoulemhourg 
dans les plaines.de la Pologne. 

■ Exagérations de Mr. Folard fur cette 
retraite. 

l^^i*Onfieur Folard cite avec raifon pour 
l’honneur de fes colonnes la belle retraite y 
que fîr le Général de Schoulcmbourg dans 
les plaines de la Pologne, quand pourfuivi 
par Charles XII. , qui le chargea à diver- 
fes reprifes à la tête de fa cavalerie , il 
palTa l’Oder en fa préfence. 

Je ne difputerai point à Mr. Folard ^ 
ni que cet habile G^éral n’ait très-à-pro- 
pos formé de toute fon infanterie une bon- 
ne colonne , ni même, que la colonne ne 
foit peut-être la difpofition la plus conve- 
nable, que l’on puifle donner à une trou- 
pe d’infanterie , qui eft obligée de bazar- 
der une retraite en préfence de la cava- 
lerie. 

Je conviendrai encore volontiers avec 
lui , qi.e cette retraite peut entrer dans le 

nombre 
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nombre des plus faraeufes , dont l’hiftoire 
nous falTe mention : mais que Mr. le Che> 
valier n'ait point altéré un peu la vérité, 
que Ton récit foit bien fidelle , c’eft ce que 
je ne faurois lui accorder. 11 s'agit dans 
cette affaire d’une colonne d’infanterie , 
qui combat contre une troupe de cavale- 
rie , & cela fuffit pour que je me défie 
un peu de ce qu’il dit. 11 me fèmble de 
voir une marâtre , qui décide entre for» 
propre fils, & le fils de fon époux. Du- 
moins eft-il fûr que le très-éloquent & vé- 
ridique hiftorien de la vie de Charles Xll. 
rapporte ce fait tout différemment. Cet 
Auteur célèbre ne prend alTûrément au- 
cun intérêt ni à la colonne du Général Sa- 
xon , ni aux elcadrons du Monarque Sué- 
dois , la vérité feule le guide , & il a écrit 
fur un journal , qui lui fut envoyé par le 
Maréchal de Schoulembourg lui-même , 
comme on peut le voir par m lettre du 1 5. 
Septembre 1740. adreffée à ce Général, 
où il lui dit en propres termes: Je refor- 
merai mon hijîoire fur les mémoires de f^o- 
tre Excellence. Il eft donc plus naturel d’en 
croire ^un hilforien très-inftruit , & reconnu 
pour impartial dans tout ce qu’il rapporte,' 
par préférence à notre Auteur militaire. 
Tome /, P 
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qui noij content de nous prôner les avan- 
tages réels de fes colonnes , voudroit en^ 
core nous les faire croire capables d’Cxécu- 
ter des miracles , & qui d’ailleurs eft bien 
aife de mortifier un peu la cavalerie y quand 
l’occafion s’en • préfente. 

Je vais donc rapporter ici les deuxpaf- 
fages mot-à-mot , d’après leurs Auteurs j & 
le lefteur jugera, fi j’ai tort de reprocher 
à Mr. Folard d’exagérer cette retraite. 

“ Le Général Schoulembourg ( dit Mr. 
“ Folard ) fe retirant par les plaines de la 
Pologne avec un corps d’infanterie d’en- 
viron quatre à cinq mille homrnes , fe 
“ vit tout d’ùn coup attaqué dans la mar- 
“ che par huit mille chevaux de cavalerie 
“ Suédoife , & l’intrépide Roi de Suède 
Charles XII. à la tête. Cet habile chef 
“ Saxon , brave & expérimenté , ne fe 
“ déconcerte point , & fait voir tout ce 
“ que peut un efprit éclairé , fécondé d’un 
“ grand courage & de la confiance de fes 
“ troupes. 11 fé range en colonne, fefrai- 
“ fe de tout ce qu’il a d’armes de lon- 
« gueur , hallebardes , pertuifannes & ef^ 
pontons ,,& fe prépare à une vigoureufe 
“ réfiftance -, il ell bientôt joint , & dans 
‘‘ l’inftant attaqué : il. foutient le cho<j 
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de cette cavalerie avec tout l’ordre & 
** la valeur pofîible. La cavalerie Suédoife 
“ eft repouflee , le Roi ne fe rebute pas j 
“ il étend Tes efcadrons & environne cet- 
te colonne de toutes parts , elle fait far 
“ ce par tout ; le combat recommence avec 
“ la même fureur, le Monarque s’abandonr 
“ ne fur cette colonne , & la charge à 
“ différentes reprifes. IL trouve un coura- 
“ ge & une obftination égale à la lien- 
** ne } il fe laffe enfin de tant de charges 
“ inutiles & fans effet , & Schoulembonrg 
“ continue fa. marche jufqu’à un ruiffeau, 
“ qu’il paffe à la faveur déjà nuit, Sc 
du feu d’un moulin où il avoit jeté 
“ quelque infanterie (a) 

Tout eft prodige dans cette rélation de 
Mr. Folard , & je trouve ce qu’il nous dit 
fi furprenant, qu’il me femble lire 
Jie , le Pulci ou quelqu’autre Poète Italien, 
dans les defcriptions , qu’ils nous font de 
certaines batailles , où fouvent leurs Héros 
fe défendent tons feuls contre des armées 
entières. 

. Ceft ainfi, que félon Mr. Folard, le Gé- 
néral Saxon , qui n’avoit qu’environ quatre 


' (a) fol, traitt dt /« colonne tom. i. pag. 84. 
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à cinq mille hommes , fe voyant attaqué 
dans une rafe campagne par huit mUle che- 
vaux Suédois , fe range en colonne , 8c 
tient tête à tout ce qui fe préfente à lui. 
En vain le Roi de Suède l’entoure de tous- 
côtés, cela ne l’empêche point de faire fa 
retraite : Charles XII. fe laffe enfin ( dit 
Mr. Folard ) de tant de charges inutiles- 
& fans effets & Schoulembourg continue fd 
marche. 

S’il exiftoit encore quelques Officiers de 
ceux ) qui avoient connu & fervi fous ce 
Monarque , je ne fais s’ils conviendroienr 
que ce Prince le plus intrépide guerrier qui 
ait peut-être jamais exifté , fut fi aifé à fe 
laiTer dans fes attaques , lui qu’aucun dan- 
ger , aucune difficulté ne rebutèrent ja- 
mais ÿ qui bien loin delà, plus il en ren- 
controit, & plus il s’obftinoit à les vaincre^ 

Il eft donc probable , que fi le Général 
Saxon vint enfin à bout de faire fa retrait 
te , ce ne fut qu’à bonnes enfeignes , & 
J non que Charles XII. fut homme à fe re-» 
buter dans fes attaques , car s’il avoir pu 
toujours recharger, il auroit perdu jufqu’au. 
dernier de fes foldats , plutôt que de céder , 
8c V l’habile chef Saxon n’ignoroit pas à quel 
homme il avoir à faire j auffi mit-il toute 
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fon étude à ménager fi bien fon terrain, 
que Charles XII. ne put jamais ni l’entou- 
rer , ni lui couper tout-à-fait chemin à la 
retraite. Il fut en habile homme facrifier à 
propos une partie de Tes troupes pour fau- 
ver le refte. 

■ Voici , comment l’Auteur de l’hiftoire de 
Charles XII. rapporte ce fait. Il méritoit 
fans doute d’être tranfmis à la pofiérité par 
une plume aufil célèbre. 

“ Augufte confia pour quelque tems le 
“ commandement dé fon armée au Comte 
** de Schoulembourg Général très-habile, 
& qui avoit befoin de toute fon expé- 
** rience à la tête d’une armée découragée. 

Il fongea plus à conferver les troupes de 
“ fon maître , qu’à vaincre j il faifoit la 
“ guerre avec adrefle, & les deux Rois 
‘‘ avec vivacité. Il leur déroba des mar- 
“ ches , occupa des paflages avantageux , 
** facrifia quelque cavalerie pour donner le 
“ teras à fon infanterie de fe retirer en 
fûreté. Il fauva fes troupes par des re- 
traites glorieufes, devant un ennemi, 
“ avec lequel on ne pouvoit guères alors 
“ acquérir que cette efpèce de gloire. 

“ A peine arrivé dans le Palatinat de 
Pofnanie, il apprend que les deux Rois 

P 3. 
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“ qu’il croyoit à cinquante lieues de lui 
“ avoient fait ces cinquante lieues en neuf 
“ jours. Il n’avoit que huit mille fantajjîns 
^ & mille cavaliers (a) j il falloit fe fou- 
“ tenir contre une armée fupérieure, con- 
“ tre le nom du Roi de Suède, & cbn- 
“ tre la crainte naturelle , que tant de dé- 
** faites infpiroient aux Saxons. Il avoic 
toujours prétendu , malgré l’avis des Gé- 
“ néraux Allemans , que l’infanterie pou- 
“ voit réfifter en pleine campagne , même 
“ fans chevaux de frife , à la cavalerie r 
“ il en ofa faire ce jour-là l’expérience 
“ contre cette cavalerie viftorieufe- com- 
“ mandée par deux Rois , & par l’élite 
“ des Généraux Suédois. Il fe pojla fi avan~ 
“ tageufement , quil ne put être entourée 
“ Son premier rang mit un genou en ter- 
** re , ü étoit armé de piques , & de fu- 
V fils y les foldats extrêmement ferrés pré- 
“ fèntoient aux dievaux des ennemis une 
“ efpèce de rempart hériffé de piques , & 
“ de bayonnettes ; le ièccmd rang un peu 
courbé fur les épaules du premier , tiroir 
par-defTus , & le troifième faifoic feu ert 
“ même teras derrière les deux autres. Lesi 

(<z) Il donc pas tout-à-fait dépourvu d* ca^ 
kaleri*» 
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Suédois fondirent avec leur impétuofité 
“ ordinaire fur les Saxons , qui les atten- 
** dirent fans s’ébranler r les coups de fu- 
“ fil, de pique, & de bayonnette’ effarou- 
‘‘ chèrent les chevaux, quife cabroientau 
lieu d’avancer. Par ce moyen les Sué- 
dois n’attaquèrent qu’en défordre , & les 
Saxons fe défendirent en gardant leurs 
** rangs. Il en fit un bataillon carré long 
“ (<z) , & quoique chargé de cinq bleflu- 
“ res , il fe retira en bon ordre en cette 
“ forme au milieu de la nuit , dans la pe- 
tite ville de Gurau, à tfois lieues du 
“ champ de bataille. A peine commençoit- 
il à refpirer dans cet endroit , que les 
“ deux Rois paroiffent tour-à-coup derriè- 
“ re lui. 

- “ Au delà de Gurau , en tirant vers 
“ le fleuve de l’Oder , étoit un bois épais, 
“ à travers duquel le Général Saxon fau- 
“ va Ton infanterie fatiguée. Les Suédois 
fans fe rebutei* le pourfuivirent par lé 
“ bois même , avançant avec difficulté dans 
“ des routes à peine pratiquables pour des 
gens de pied. Les Saxons n’eurent traverfé 
“ le bois que cinq heures avant la cavalerié 

■ ■ I ^ 

* • '■ {«) C«iM«du« U Sb forsu «a colonne. ; ; 

P 4 
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“ Suédoifè f au fortir de ce bois coule la ri- 
“ vière de Parts au pied d’un village nom- 
“ mé Rutfen. Schoulembourg avoit envoyé 
“ en diligence raflembler des bateaux } il 
“ fait palfer la rivière à fa troupe, qui 
“ étoit déjà diminuée de, moitié. Charles 
“ arrive dans le tems que Schoulembourg 
“ étoit à l’autre bord. Jamais vainqueur 
n’avoit pourfuivi fi vivement fon enne- 
mi. La réputation de Schoulembourg dé- 
“ pandoit d’échaper au Roi de Suède. Le 
“ Roi de fon côté croyoit fa gloire inté- 
reflee à prendre Schoulembourg & le 
“ refte de fon armée : il ne perd point de 
“ tems , il* fait paffer fa cavalerie à^un gué. 
“ Les Saxons fe trouvoient enfermés entre 
“ cette rivière de Parts , & le grand fleu- 
“ ve de l’Oder , qui prend fa fource dans 
“ la Siléfîe , & qui eft déjà profond & ra- 
pide en cet endroit. 

“ La perte de Schoulembourg paroiflbit 
“ inévitable } cependant après avoir facrifié 
peu de foldats , il pafia l’Oder pendant la 
nuit. 11 fauva ainfi fon armée , & Charles 
ne put s’empêcher de dire : Aujourd'hui 
Schoulembourg nous a vaincu, (a). 

■' 

(a) HiJI. de Charles XII, Hv, 3 , pag. \y}-pa,t Mr, de ^ 
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Voilà le récit fidelle dè cette fameufe 
retraite , d’après l’Auteur célèbre de l’hi- 
âoire de Charles XIL , qui a écrit, comme 
nous avons déjà dit , fur des mémoires très- 
fùrs, & qui a eu l’honneur de connoître , ôc 
de s’entretenir fouvent avec deux des plus il- 
ludres Aèleurs , qui fe foient trouvés dans 
cette affaire, l’un efl le Roi Stanislas, ôc 
l’autre le Maréchal de Schoulembourg lui- 
même, L’un & l’autre ont fourni des lu- 
mières à l’Auteur,, ôc ont lu avec admi- 
ration çette hiftoire , on peut voir par 
les lettres, que cet Auteur en a reçu, fi 
l’on doit un moment douter de ce qu’il 
avance. 

Le preflige même de la diéfion à part , 
aucun Auteur militaire n’a jamais rapporté 
-un fait d’armes avec plus de clarté, il fem- 
ble en^ lifant d’y être préfent j on y voit 
l’empreifement du Roi de Suède à pour- 
fuivre fon ennemi, ainfi que toutes les fa- 
vantes manœuvres de l’habile Général Sa- 
xon pour lui échaper , on y compte , , ôc 
l’on y fuit tous fes pas, depuis le com- 
mencement de l’affaire jufqu’à fon entière 
retraite terminée au delà de l’Oder. 

Mais combien ce récit ne diflfere-t-il pas 
de celui de Mr. Folard ? .Celui-ci ne don- 
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ne que quatre à cinq raille hommes d’in- 
fanterie au Général Saxon, qu’il nous re- 
préfente environné de tous côtés par les 
efcadrons Suédois , qui fe montoient à huit 
mille hommes $ enfuite pour le tirer delà , 
il fuppofe que Charles XII. fe lalTa enfin 
de charger fon ennemi. ( car )’en défie 
qu’il le tira d’affaire autrement ) N’ai-je 
pas raifon de dire après cela , que tout elt 
prodige dans la rélation de Mr. Folard ? 
N’eft-ce pas un prodige que quatre mille 
fantaffins entourés dans une plaine rafe par 
huit raille cavaliers puiffent fe tirer d’affai- 
re? Et c’eft un autre prodige encore plus 
grand que Qiarles XII. fe foit tout-à-coup 
laffé de charger fon ennemi , ayant .fi beau 
jeu fur lui. Que de prodiges ! je le répète : 
que de miracles Mr. Folard nous préfente 
pour exercer notre foi ! Mais par boiJieur 
pour les incrédules , il fe trouve démenti 
par le favant Auteur de l’hiftoire de Char- 
les XII. , qui nous dit : 

- 1 .0 Que le Général Schoulembourg avoit 
huit mille fantaffins , & mille cavaliers. 

' 1.® Qu’il fe pofta lî avantageufèment , 
qu’il ne put être entouré. * 

3.0 Qu’il forma une colonne, & quoi- 
que chargé de cinq bleffures j qu’il fe re- 


\ 
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tira au milieu de la nuit dans la petite 
ville de Gurau , qui étoit à trois lieues du 
champ de bataille. ^ 

4.0 Que le lendemain étant encore pour- 
fuivi par les deux Rois Charles & Stanif- 
las , il profita pour favorifer fa retraite d’un 
bois très-épais , qui fe trouvoit au delà de 
Gurau tirant vers l’Oder. 

5.® Que le Roi de Suède, bien loin de 
ie lafTer de pourfuivre les Saxons , les tint 
toujours de près au travers de ce bois, ava/i- 
çaat ( dit l’Auteur ) avsc difficulté dans des 
routes à ftine fraticahles pour des gens de 
pied. 

■ 6.0 Que le Général Saxon s’échapa en- 
fin , après avoir perdu la moitié de Ton 
monde , en mettant le grand fleuve de l’O- 
der , entre lui & le Roi de Suède , qui 
le pourfuivoit toujours. 

C’efl ainfi, qu’en fuivant cette rélation 
on voit difparoitre tont-à-coup l’impoflible 
& l’extraordinaire , dont Mr. Folard nous 
régale , pour n’y plus voir qu’une des plus 
belles & des plus favantes retraites , qui 
fe foient jamais exécutées, eu égard aux 
manœuvres judicieufes & intelligentes, donc 
l’ingénieux & habile Général Saxon fut fai- 
re'ufage , pour fé retirer avec honneur dé 
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devant des troupes reconnues alors pour les 
meilleures de l’Europe , & commandées par 
l’intrépide Charles XII. & le brave Stanislas. 

Paflbns maintenant à voir comment un 
Officier de cavalerie , qui fe trouveroit dans 
le cas de devoir attaquer un bataillon car- 
ré , ou une colonne d’infanterie, devroit s’y 
prendre. 

‘ Je fuppofe par exemple , comme cela ar- 
rive tous les jours , qu’après une affaire , 
où l’ennemi a été défait, me trouvant à 
la tête de cinq efcadrons , je rencontre dans 
une belle plaine cinq ou lix bataillons en- 
nemis faifant enfemble , mettons trois mil- 
le hommes , lefquels me voyant venir de 
loin , fe foient rapprochés , tout en mar- 
chant , pour ne former qu’une feule colon- 
ne. Moi, qui n’ai que mes cinq efcadrons, 
faifant en tout fept cents vingt hommes (a) , 
je n’hélîterai cependant pas de les attaquer, 
quoique j’aye plus de trois quarts moins de 
troupes qu’eux j & voici comment je m’y 
prendrai. Je rangerai d’abord mes cinq efca- 
drons en B. (h) à ûx cents pas environ de la 

(a) Selon le nombre établi au chapitre ci-deflus à 
io8. nommes par efcadron , & les deux petites troupes 
deiiière chaqa’efcadron, de dix-huit maîtret chacune. 

- (4) Planche XXJ^, - • . 


\ 


SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 237 

colonne (a), qui fera obligée pour ne pas me 
prêter le flanc de s’arrêter , & de me fai- 
re face. Je fais enfuite marcher à la char- 
ge la divifîon du centre C. de chaque efca- 
dron , une partie des Officiers fera à la tê- 
te , mais dans le premier rang. Ces divi- 
sons partiront au grand galop bien ferréesj 
& iront droit choquer le front du batail- 
lon. Si ces troupes par leur choc ne le 
percent point > elles ne doivent pas s’arnu»- 
fer à donner des coups sde fabre , mais re- 
virer tout de fuite , alors les cinq marquées 
D. , qui font déjà à 200. pas du batail- 
lon , fans perdre un moment de tems char- 
geront î & lî leur choc eft encore fans ef- 
fet , elles feront auffi-tôt fuivies pat les 
autres cinq E. i & fi celles-ci ne réuffiflent 
pas mieux , les premières , dont les che- 
vaux auront déjà un peu repris haleine , re- 
commenceront & feront fuivies toujours de 
même , . afin de ne donner aucun relâche 
à cette infanterie. Je doute très-fort qu’el- 
le puifle loog-tems foutenir une attaque fi 
vigoureufe , & fi bien fuivie fans fe déran- 
ger , $«: s’il fe fait la moindre trouée , les 
petites troupes F. qui vont rodant poue 

(a) Je dis colonne, parccque tant qu’clk mardje 
ibn peiir côté on peut l’appeler ainlk 
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ëpier le moment heureux , fe jeteront dans 
ces crevaffes , car pour mes efcadrons , qui 
dans un moment feront formés , quand l’en- 
nemi fera rompu , je ne veux point qu’ils fe 
dérangent , mais qu’ils agilTent toujours bien 
ferrés, & bien unis enfemble , & tous d’un 
même branle en avant,pour renverfer par leur 
poids tout ce qui fe trouve encore devant eux. 

Maintenant voici pourquoi j’attaque de 
cette façon plutôt que d’une autre, i Par- 
cequ’en marchant ainfi par divifion à l’en- 
nemi , j’avance avec une plus grande cé- 
lérité , que fi je marchois en ligne pleine, 
ainfi je refte moins de tems expofé à leur 
feu , & le choc en fera auffi plus vio- 
lent. 1.0 Ces divifions , dont le front n’eft 
que de douze maîtres, au cas qu’elles re- 
bouchent, elles revireront bien plus aifément 
que des efcadrons entiers. 3 .0 Ces attaques 
réitérées feront taire tout-à-fait le feu du 
bataillon , & ne peuvent pas manquer 
d’épuifer à la fin les forces des foldats , 
tandis que' de mon côté je ménage aux 
miens toujours quelques momens de repos. 

Quant à mes petites troupes F. , elles 
auront ordre de rôder firapleraent au tour 
des flancs du bataillon , & de ne point paf- 
1er derrière , & cela po«r donner beau jeu à 
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£eux qui auront envie de fuir , afin qu’ils 
puilTent le faire fans apparence de danger. 

Voilà quelle eft, je foutiens, la meil- 
leure façon d’attaquer une colonne , ou ce 
que l’on appelle un bataillon carré long, . 
plein ou vide , fur-tout quand l’ennemi eft 
de beaucoup, fupérieur. en nombre. ; 

Je fais bien que la commune opinion eft 
qu’il faut l’entourer j mais,ce-n’eft point 
vrai , que l’on attaque une troupe d’infan- 
terie bien ordonnée avec plus d’avantage 
en l’entourant , fur-tout fi l’on eft de beau- 
coup inférieur en nombre aux ennemis, 
comme je le fuppofe icL 

I.® Parceque vous ne pouvez faire au- . 
cun grand effort nulle part. Vous vous 
cxpofez en l’entourant à un plus grand feu , * 

qui vous tuera beaucoup de monde, üf: 
qui mettra un fi grand défordre dans vos 
efcadrons , qu’il fera caufe que vous ne pourr 
rez plus arriver fur elle bien uni ferré , 
comme vous devriez l’être pour la renver- 
fer. 3.0 Vous ôtez toute reffource à cet- 
te infanterie , en l’entourant , de fe fauveir 
autrement qu’en fe défendant vaillamment 6c 
avec courage , 6c ce ne fera pas un avan- 
tage pour vous , qui êtes inferieur en nom- 
bre. Car que feront vos fept cents chevaux 
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contre trois mille fantaffins réduits au dé* 
fefpoir? Le champ de bataille fera bien-tôt 
jonché d’hommes & de chevaux renver- 
fés, & alors vous ne pourrez plus avan- 
cer à eux qu’en défordre, & vous ne pour- 
rez plus rien efpérer que des coups de fu- 
fili en attendant la nuit ou quelqu’autre 
accident, qui pourroit furvenir, favorifera 
leur retraite , & vous relierez avec beau- 
coup de perte de votre côté , & la honte 
de n’avoir point réuffi. 

Il vaut donc mieux, je le repère, étant 
inférieur en nombre , commençer par faire 
tous fes efforts d’un côté feulement , enfui- 
te fi l’on ne peut venir à bout de ce cô- 
té , & que le terrain foit embaraffé par 
des chevaux & des cavaliers, qui auront 
été abbatus , & qui vous empêchent de 
recharger coup fur coup en bon ordre ^ 
alors on paffe de l’autre côté , & l’on at- 
taque de la même façon , & vous aurex 
l’avantage de trouver un nouveau terrain 
propre à faire de grands efforts, en re- 
marchant en bon ordre aux ennemis , qui 
feront probablement fatigués de tant d’at- 
taques réitérées , il y aura bien du mal- 
heur , fi vous ne réufliffez-pas } mais laif* 
fez leur toujours derrière les épaules (fao^ 
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qu’ils ipuiflent s’aperçe voir , ,que‘c’eft a def- 
fein ) un terrain libre pour pouvoir fuir j 
& fbuvenez-vous de la maxime de Licur- 
gue, , qui difoit aux Lacédémoniens , qu’il 
étoit quelquefois plus avantageux de iaif- 
fer échaper les fuyards , que de leur ap- 
prendre en les aflbmmant , qu’il .vaut mieux 
îé défendre que de fuir.- v 
, Si vous êtes fupérieur en nombre .,_c’eft 
nne autre affaire : par exemple il ell fûr , 
que fi vous attaquiez avec fix mille che- 
vaux , au lieu de fept cents , ces jrois mil- 
le fantaffins vous pourriez alors lesieg-: 
tourer de tous côtés , afin qu’il ne vous en 
échapât aucun j enfuite fi l’occafion eft pro- 
pre les envoyer fommçr de' fe rendre , leur 
offrant bon quartier , & c’efl , je crois, ce 
qu’ils poiirroient faire de mieux- dans unç 
telle fituation, que d’accepter vos .offres 
& mettre bas. les , armes i n’en deplaife-à 
Mf. Folard, car j’avoue. - qu’il me paroît 
impoffible; qu’ils puiffent fe tirer d’affaire 
autrement. . _ 

Cependant co rame, .Ton - peut >fe troirver 
avoir -à faire à de. bonnes troupes , à' qui 
l’honneur. eft toujours plus cher que la vie, & 
qui pourrpient préférer en braves foldats la 
gloire de mourir çn gens de cœur , à la honte 
Tçmi ^ Q 
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de fauver leurs Jours en fc rendant les- ar- 
mes à la m^in. AJors il faut vous atten- 
dre que de tels foldars vous répondront à 
bons coups de fulil ; dans ce cas Vous les 
attaquerez de tous côtés en même tems , 
comme ci-deflus , au premier lignai de voa 
trompettes. Et voici -ce qu’il en arrivera^ 
ou ils feront tout de fuite renverfés & dé- 
truits, car il n’ed pas probable que trois, 
mille fantaffins -, quoique, rangés en colon^ 
ne , puiffent fe foutenir long-tems contre lix 
mille chevaux qui les heurtent , 8^ fix mil- 
le' cavaliers qui les fabrentj fans leur don- 
ner de relâche j ou (î par le plus grand de 
tous l^s miracles , en fuppofant qu’ils ne fuf- 
fèm pas renverlésj ils fe trouveroient fi fort 
ferrés dos à dos , qu’ils ne pourroient plus 
fe remuer , ni fe fervir de leurs fufils ni 
de leurs bayonoettes , & encore moins d’ef- , 
pontons - ou de fâques s’ils en avoient , de 
façon que réduits -à ne\ pouvoir - plus Cu 
défendre, ils feroient également pris ou 
détruits. 

Difons encofe ici, que la plus ' maurai- 
fe de toutes les attaques , que puifie faire 
une cavalerie , qui fe trouve avoir à fai- * 
re avec une colonne d’infanterie , cft celle, 
quand elle marche par efeadrons ou en U- 
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gne pleine , de détacher de petites trou» 
pes, par exemple, d’un Brigadier & de huic 
ou dix hommes , comme quelques-uns le 
pratiquent , qu’ils font marcher les premières 
au devant de la ligne , pour commencer ^ 
difent-ils , à ébranler cette colonne enne- 
mie , afin qu’en arrivant enfuite fur elle en 
bon ordre avec les efcadrons , & la trou- 
vant déjà ébranlée, en avoir meilleur marché. 

Il eft fûr qp’en accordant l’antécédent de 
cet enthymèrae , le conféc^uent peut être 
vrai }. mais eft-il bien facile de trouver 
une infanterie aflez lâche , pour fe laiffer 
ébranler par d’auili petites troupes, qui la 
chargent, & qui n’ont pas la force de la 
pénétrer , cela feroit bon tout au plus con- 
tre de longs bataillons fur trois ou quatre ' 
de hauteur; mais contre une colonne bien 
ordonnée elles ne feront que reboucher, 

& il arrivera que ceux de vos cavaliers 
qui marchent en avant , étant renverfés; par 
le feu des ennemis, vous embarralTeront ü 
fort le chemin , que vous ne pourrez plus 
arriver fur elle en bon ordre ; & par con- 
féquent votre choc n’aura plus d’effet ; ceux 
qui ont fouvent mené des efcadrons , fa- 
vent combien ces corps font faciles à fô 
déranger : un cheval renverfé que vous ren- 
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contrerez fur votre chemin , & fur le corps 
duquel vous ferez obligé de paffer , £uffi- 
ra quelquefois pour défunir votre efca- 
dron , & y ôter en partie la violence dir 
choc. i 

FinilTons ce chapitre en difant quelque 
chofe du bataillon rond de Mr. de Puifégur } 
mais ce fera moins pour remarquer la foi- 
blelfe d’un tel ordre , ou la manière de s’y 
prendre pour l’attaquer ( car je crois qu’il 
fie viendra jamais dans l’efprit à perfonne 
de fe ranger aiiifi )<qae pour parler d’une 
note, que je viens de lire dans un nouvel 
ouvrage intitulé : Efprit des Loix de la tac^ 
ùque^ où l’Auteur parle de la façon qu’il 
faut, s’y prendre , pour attaquer avec des 
efcadrons de cavalerie ce bataillon rond 
ou carré ^ ou même une colonne. Mais voi-* 
ci encore le cas où un Officier' très-ha^ 
bile & très'favant en théorie , manquant 
de pratique dans la partie , qui'' regarde la 
cavalerie , propofe de la . faire agir d’une 
façon qu’il n’eft pas.poffible quelle puilTe 
jamais rien exécuter de bon t cet habile 
militaire que j’ellime infiniment, & à qui 
nous devons déjà la belle édition in quar- 
to des rêveries ou mémoires fur l’art de 
la guerre de Mr. le Maréchal de Saxa 
- 
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s’exprime ainfî dans fon nouvel ouvrage 
déjà cité , en parlant du bataillon rond de 
Mr. de PuU'égur à la page 59 . du 11. vo- 
lume à la remarque (r). 

^ “ Si les Poètes difent qu’Homère ador- 
f* mi quelquefois fur fes ouvrages , les 
militaires ne diront-ils pas que- Mr. le 
Maréchal de Puifé^ur avoir bien fom- 
meil, quand il fongea au bataillon rond,' 
“ & quand il le fit attaquer par un corps 
fupé rieur de cavalerie & d’infanterie , 
de la manière qu’il a fuppofé. 

. “ Un bataillon ainfi formé en rond ^ 
“ doit être planté fur fon terrain comme 
une borne jufqu’à ce qu’il plaife à l’en- 
“ nemi de le laifler former autrement pout*^ 
** pouvoir marcher. '* 

‘ “ Mr. le Maréchàl a fuppofé que des 
i* bataillons d’infanterie entoureroient ^ce 
“ rond , & s’amuferoient à tirailler coni- 
me après des moineaux , & que des 
“ efcadrons fe rangeroient en lignes pouf 
“ le charger j mais il s’eft trompé dans fa 
“ fuppofition , & il auroit bien pu s’ima-^ 
“ giner qu’il y avoit un autre moyen , 8t 
beaucoup meilleur , pour le détruire. 

“ Je vais premièrement auffi fuppofer,* 
f* qu’il fut attaqué par deux bataillons d’in* 

Q 3 
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“ fanterie } ils ne l’entoureront certainement 
“ pas , & ils n’y employeront pas même 
“ du canon. Ils le formeront d’abord fur 
“ une ligne courbe à la portée du fufil , 
“ fur trois hommes de hauteur feulement} 
“ & ayant un peu chauffé la moitié de ce 
rond , ils en approcheront & fe divife- 
tant en quatre à cinq colonnes , qui par- 
“ riront toutes en même tems pour le char- 
“ ger la bayonnette au bout du fufil en 
“ quatre à cinq endroits. Venons à l’atta- ' 
“ que de la cavalerie. Je dirai d’abord 
V qu’à moins d’une extrême néceffité , un 
“ gros corps de groITe cavalerie ne doit 
** jamais s’amufer à charger un corps d’in- 
fanterie qui eft en ordre } ce n’eft pa» 
“ qu’il ne puiffe venir quelquefois à bout 
de l’enfoncer , mais c’eft , parceque le 
‘‘ jeu n’en vaut pas la chandelle , à caufe 
qu’il lui en coûte toujours beaucoup. J’ex- 
“ cepte ici , lorfque dans une bataille, une 
aile de cavalerie ayant culbuté celle de 
‘‘ l’ennemi , tombe fur le flanc de fon in- 
“ fanterie , car c’eft leur affaire } mais ce 
“ ne l’eft pas de pourfuivrc des fuyards à 
“ la débandade , c’eft celle des troupes lé-» 

“ gères. 

“ Je fuppofe donc encore que ce batail* 
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Ion rond fut attaqué par deux , ou trois 
“ efcadrons de cavalerie pefante, ou légère, 

“ n’importe } on ne fera pas û fou, je crois, i 

“ de ranger cette cavalerie en front de \ 

“ bandière pour le charger, au contraire i 

“ chaque efcadron chargera en faifant tête 
“ de fon flanc , d’un bon galop allongé f i 

“ ce flanc devenu front fera de trois mai- i 

“ très, & fi on veut le mettre à fix, ces î 

“ trois efcadrons fe diviferont chacun par 
“ demi & fe doubleront. Je fuppofe que 
“ les trois ou fix premiers cavaliers & 

“ chevaux fuffent tués au moment du choc, 

“ cela n’empêchera pas ceux qui les fui- 
“ vent de continuer leur courfe , & ils 
“ pourront un peu fe détourner de côté., 

“ Le choc de ces premiers maîtres; ou 
“ chevaux tués aura fans doute auffi; un 
peu dérangé l’économie du rond cela 
ne peut pas être autrement ÿ donc ceux 
“ qui fuivent en auront bon marché pouiî 
“ le percer j fi ce n’ell pas la première , 
ou féconde brigade , ce fera aflü^rémenç 
“ la troifième , & ces efcadrons n’auront 
que le feu d’un quart du bataillon rond 
** à eflüyer au' moment de la charge. 

“ crois que cette maxime feroit non' feu« 
lement bonne pour charger un batailloîi 

Q 4 
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“ rond , mais encore un carré & une co- 
“ lonne. Je me fuis exprès étendu fur cet 
“ article , pour faire connoître qu’un corps 
“ de cavalerie ne doit jamais fur un grand 
“ front en charger un d’infanterie , qui eft 
“ auffi rangé fur un grand front & biea 
“ en ordre. 

Par tout ce que l’Auteur nous dit dans 
fa remarque fur le bataillon rond de Mr. 
de Puifégur, & que j’ai fidellement rappor- 
té', ainlî que par tout ce qu’on lit dans 
le cours de fon ouvrage , on voit qu’il eft 
très-intelligent & expérimenté dans tou- 
tes les parties de la guerre qu’il traite , & 
même ce qu’il dit touchant la cavalerie 
fait voir qu’il connoît affez l’ufage qu’il 
en faut faire , & fes remarques fur cet- 
te' arme font fouvent très-juftes } c’eft 
ainfi par exemple , qu’il nous dit , qu’il 
ne faut jamais qu’un gros corps de cava- 
lerie pefante s’amufe , à moins d’une ex- 
trême néceffité , à attaquer des corps fépa- 
tés d’infanterie (a), & qu’elle ne doit ja- 

i 1 ■-.T'fp» ■■"-•■L-- ' — U — e-— 

(a) Voici ce que cet habile militaire dit encore 
ê’après fon maître dans la remarque Ibivante touchant 
le mélange des armes dans les ordres de bataille. 

“ L’infanterie (dit-il) ne peut foutenir la cayaleriei 
ü: qtie quand cellc-cL demeure fitcée dans fon pofte , oa 
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mais Tur tout fè débander pour courir après 
des fuyards , mais qüe fon affaire eff d’en- 
foncer la cavalerie ennemie , & enfuite 
tomber fur les flancs de fort infanterie. 

Sur tout cela je fuis parfaitement 'd’ac- 
cord avec luij' mais il me permettra de 
lui dire comme Officier de cavalerie , que 
je ne le fuis nullement fur la façon de faire' 
attaquer un bataillon ( quel que foit fon ar- 
rangement ) par des efcadrons formés fur 
beaucoup de profondeur : c’eft de tous les 
ordres le plus foible , dont une cavalerie puit 
fe s’avifer j que l’on jette pour s’en con- 
vaincre un moment les yeux fur la planche 
XXII., où je repréfente en A. l’ordre en rond 
de Mr. de Puifégur , ■ & les trois efcadrons B. 
en colonne , qui marchent à lui pour l’at- 
taquer félon la difpofition de l’Auteur: CAa- 
que efcairon , dit-il , chargera en faifant tête 
de fon flanc d'un bon galop allongé. 

Bon’ Dieu! Un efcadron en colonne lur 
trois de front & cinquante de hauteur , 


“ qu’elle y retourne lorfqu’elle eft repouITée par l’cnnc- 
“ mi , après l’avoir chargé : car quand la cavalerie mar- 
“ che à la charge, ce ne doit pas être à pas compté, 
** fon mouvement doit être prompt & brufque; ainnles 
‘f troupes d’infanterie ne peuvent pas la fuivre pour la 
foutenir ” . EÇprit des loix de la taâique tom. ii, pag, 
bi. à' la remarque ('S}. •' ‘ ' 
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galoper de bon galop allongé , cela fe peut- 
il P II ne feroit pas poffible quand même 
il feroit com'pofé tout de chevaux d’Efpa- 
gne des plus leftes & des mieux dreffés , 
à moins que ce ne fut dans un terrain ac- 
commodé exprès , & que l’on donnât au 
moins lix pieds de didance des croupes des 
chevaux qui précèdent , aux têtes de ceux 
qui ^hivent ; alors quelle traînée & quelle 
jolie manœuvre pour un eicadron , qui doit 
choquer avec force. Je l’ai elTayé feulement 
pour m’amufer fur fix de front, & dix-huit 
de hauteur i c’eft bien vrai que mes ca- 
valiers n’étoient point montés fur des che- 
vaux d’Efpagne , mais c’étoit une pitié que 
de voir le dérangement de mon efcadron. 
Nul cavalier n’étoit plus à fon chef défilé, 
les rangs n’éroient, plus ni droits , ni à une 
égale diftance les uns des autres } enfin 
mon efcadron attaquant ainfi , quand mê- 
me il auroit été poffible de garder un cer- 
tain ordre dans les rangs & dans les files, 
if'aurou toujours été de nulle exécution ; 
car les premiers rangs ne peuvent pas allée 
avec la célérité nécelTaire pour donner un 
bon choc, fans laiffer les autres ^ de beaur 
coup derrière eux } d’ailleurs l’Auteur n’ig- 
nore pas qu’une colonne de cayalerie_ ne 
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charge pas prédfément , félon les loix mé- 
caniques de Xa mafle , car pour bien fer- 
rée qu’elle foit , elle n’eH; pas un bloc de 
plomb (a). 

Enfin cette manoeuvre ne fe peut faire 
tout au plus qu’au trot , ôc la Cavalerie 
doit toujours attaquer avec la plus grande 
célérité poffible. 

“ Je fttppofe ( dit l’Auteur ) que les trois 
“ ou fix premiers cavaliers & chevaux 
“ fuffent tués au moment du' choc , cela 
“ n’empêchera pas ceux qui les fuivent, 
“ de continuer leur courfe , & ils pourront 
“ un peu fe détourner de côté. ” 

Et moi je l’aflure , que fi un cheval feu- 
lement des premiers rangs vient à broncher, 
toute fa colonne s’arrêtera par bouquets, 
& fe remettra de même par bouquets en 
mouvement, parceque le cavalier obligé 
de foutenir fon cheval ne peut à moins 
que de s’arrêter un inftant , la file qui lui 
vient après donne un coup de tête dans 
la croupe de ce cheval qui le précède, 
& s’arrête de même : cela fait qu’il y 

' ■ ■ - '»» I 

(«) Les chevaux ne peuvent pas fe pouffer les un» 
les autres par derrière , comme le peuvent faire des 
fontaffins bien dreffès & ranges en colonne. 
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y en a plufieurs qui fe heurtent & qui 
s’arrêtent ainfî fucceffivement , tandis que 
les autres avancent, & par là il fe forme 
des vides dans la colonne. Mais c’eft bien 
autre chofe j fi ce cheval qui bronche s’étend 
tout de fon long fur le terrain : toute la co- 
lonne alors , qui avance en galopant , fera 
dans un inftant dérangée & en confufion, 
C’eft ce que j’ai vu arriver plus d’une fois, 
allant feulement le trot un peu ferré, par- 
ceque quand un cheval de ceux qui font 
à la tête, s’abat , ceux qui font derrière , 
qui n’en favent rien , & qui avancent avec 
célérité, s’embaraffent dans ce cheval ren- 
verfé & lui tombent deffus , & voici en- 
core ce qu’une longue pratique m’a fait 
remarquer : c’eft l’ordre dans lequel ils tom- 
bent , par exemple fi un cheval du pre- 
mier rang vient à s’abattre , il en tombe 
deux du fécond , & au moins trois ou qua- 
tre du troifième , & ainfi des autres rangs 
fucceffivement en augmentant toujours | 
la raifon en eft bien facile à compren- 
dre , un cheval étendu par terre de quel- 
le façon qu’on le fuppofe placé , tiendra 
toujours au moins la place de deux che.- 
vaux debout , qui le fuivent , lefquels chop- 
pant coiure , lui tomberont infailliblement 
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deffus , ces trois chevaux renverfés forment 
ie même inconvénient pour ceux qui les 
i'uivent , & ainü des autres en augmentant 
comme nous l’avons dit (a) } & voilà en- 
core une des raifons, pour leCquelles il faut 
rarement donner plus de trois rangs de 
hauteur aux efcadrons,> & qu’il ne faut 
aufll jamais attaquer eu colonne , du moins 
en colonne 'fur plufieurs rangs ferrés les unSv 
fur les autres , comme le propofe l’Auteur , 
car fi l’on vouloir , ou que l’on fut abfolu<* 
ment obligé .‘de marcher ainfi à l’attaque’, il 
faudroit alors laifler de trois en trois rangs 
une difiance égale au front, fur lequel oa 
marche , & cela afin que les cavaliers puif-» 
lent voir au devant d’eux , & par là éviter 
l’inconvénient d’aller les uns fiir les autres 


(a) L’inconvénient n’eft pas tout-à-fait fi grand, fi 
Ton n’cft rangé que fur trois de hauteur , parccqiie le 
lêcoixl & le troifième rang , n’étant point preffés pae 
derrière par d’autres rangs, peuvent encore un peu s’ai- 
der , en cfquivant rembarras d’nn cheval renverfé , ou 
bien en y paflant légèrement & hardiment deffus, ce- 
qu’ils ne peuvent jamais efp.é.rer de f^re s’ils font prêt- 
és par dcriicre par d’autres rangs qui les fuivem : j’ai’ 
effayé.dc taire mettre à terre des Hlots de foin bien 
ïés à-peu-près de la groffeur d’ur. cheval, mes efca- 
dror deux & fur trois rangs de hauteur , 

y t t. bien deffus fans fe déranger, & il n’eft 

r i\ c UC très-rarement , que des cavaiieisicicflt, 
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fe précipiter fur ceux des premiers rangs 
qui pourroient être renverfés : alors , dis-je , 
voyant devant eux le chemin empêché , ils 
pourroient un peu fe détourner de côté , ou 
même s’ouvrir tant foit peu , pour efquiver 
l’embarras. La chofe leur fera alTez facile , 
n’étant que trois ou üx maîtres de front 
fur trois de hauteur. 

Mais de la façon que notre Auteur les 
fait marcher , je les défie de faire aucun 
de ces mouvemens. 

Si les trois ou fix premiers cavaliers 
& chevaux fitjfent tués au moment du choc^ 
cela n empêchera pas ceux qui les fuirent ^ 
de continuer leur courfe , & ils pourront un 
peu fe détourner de côté. Ici l’Auteur me 
permettra de lui dire qu’il eft rout-à-fait 
en défaut de pratique. Car fi au moment 
du choc les fix premiers cavaliers & che- 
vaux fuflügnt tués , il feroit impolfible à cet- 
te colonne de faire le mouvement qu’il. lui 
demande y e’eft bien plus , c’eft que je l’en 
défi» de rien exécuter de bon. Analyfons 
bien ceci. i .® Elle ne peut point avancer, 
& l’Auteur en convient , parceque les fix 
premiers cavaliers & chevaux , qui ont été 
abattus l’en empêchent. Elle ne peut 
non plus retourner en arrière , car elle à 
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une trop longue queue. 3.0 Le détour de 
côté, qiie r Auteur propole,- ne peut fe fai- 
re que de trois façon» j ou en faifant un 
à droite, ou un à gauche individuel par 
■files , ou en faifant une caracole par rang 
d’un des deux côtés, ou en exécutant un 
mouvement de biais. 

Or l’à droite ou l’à gauche par files ne 
peut (è faire , furrout fi la colonne ell à fix 
maître» de front , car un cheval étant plus 
long que large ne peut fe tourner dans le 
rang, fans que Ton ait auparavant ouvert 
les files (a) , il n’en eft pas comme d’une 
colonne d’infanterie ,! qu’avec un à droi- 
te ou un à gauche individuel , vous chan- 
gez le front en flanc & le flanc en front, 
quand vous le jugez à propos. 

La caracole par' rang ne peut pas. 
non plus fé faire , ‘ car il faudroit pouf 
cela quelques pas de diftance d’un rang 
à l’autre \b) y & ici la colonne eft fup- 
pofée marcher ferrée un rang fur l’autre ; 
d’ailleurs ne feroit - ce pas une belle ma- 


(«) Après cela comment étant fi près de. l’ennemi , 
jremédler à l’inconvénient des vides, qui fe trouvérbient 
après avoir exécuté ce mouvement,- entre un cavalier 
& l’autre , qui feroient au moins de deux grands pas^ 
(^S Ou dq moins une petite ififtince de trois entrois 
ou de quauc en quatre rangs. - 
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. nœuvre v û une colonne de cavalerie fe met- 
toit à défiler un rang après l’autre devant 
l’ennemi qui irait la laluant à_ bons coups 
• de fufil dirigé fur fop flanc ? 

Le mouvement de biais , qui refte à fai- 
re à cette colonne pour le détourner , ne 
peut auffi fe faire que letitement , & me- 
me aflez difficilement; car û le mouvement 
fe fait de biais , & fur la gauche , c’eft eu 
appuyant tous enfemble l’éperon droit au 
flanc droit du cheval , & en tirant en mê- 
me tems un peu la rêne droite , & viccr- 
verfa de l’autre côté : alors toute la colon- 
ne , fl les cavaliers qui la compofent font 
.bien drefles exécutera ce mouvement de 
biais de la tête à la queue en même tems y 
'mais ce mouvement auffi bien exécuté, que 
l’on voudra , exige un certain tems pour 1& 
faire , & l’ennemi en profitera pour ren- 
verfer une autre fois par fon feu tout vo^ 
tre premier rang (a) , & ce fera toujours 
même' embarras, & touiours à reçom- 
roencer. 

Se 

(a) Cela Jui fera facile , car le fécond rang qui 
•près avoir fait fon mouvement de côté devient pre^. 
mier , n’eft fainais à plus de trois pas de l’ennemi qu’ij 
attaque , ainfi , comme l’on voit , le feu qu’il cfluyer» 
fera, i brûle pourpoint. . > 
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Se détourner de la façon que l’Auteur 
paroîr nous le faire entendre par ces mots : 
Jls pourront un peu Je détourner de côté , 
& continuer Leur courfe. Cela n’ert pas pof- 
fible , car il fuppofe encore que c’eft au 
moment du choc que les fix premiers ca- 
valiers font renverlés : or n’eil il pas vrai 
que quand ces fix cavaliers par exemple 
en C. (a) , qui compofent le premier rang 
de la colonne, touchent à l’ennemi , le fé- 
cond rang D., qui eft ferré fur le premier, 
n’en eft plus qu’à trois pas : comment veut- 
il donc qu’avec un fi petit efpace qui refte 
à parcourir, une colonne qui marche à 
rang ferré , puifle fe détourner & charger ? 
Je Ibutiens pour impoffible & l’un & l’au- 
tre. 11 faut donc convenir que l’Auteur , 
( dont d’ailleurs j’admire les talens ) faute 
de pratique a propofé ici un peu légère- 
ment une attaque qu’il eft impoffible d’e- 
xécuter , & je fuis très-perfuadé qu’il en 
conviendroit lui - même après les raifons , 
que je viens de déduire. , 

Mais voici en attendant, comment j’at-* 
taquerai ce rond A. me trouvant à la lê- 

| . — I -m,i 1. 1 p a l, ü u.i .i ' i uim i» bw ■ i-f-i 

(û) ta planche XXII. 

Tome I, 
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te de trois efcadrons (a). Concevons- le 
formé de quatre divifions , j’en attaquerai 
tout de fuite trois , mes efcadrons placés 
en B. fuppofons à quatre cents pas des en- 
nemis , comme vous les voyez dans la_» 
planche , feront partagés en fix divifions ^ 
de dix- huit maîtres chacune fur fix de-i 
front & trois de hauteur. Chaque Com- 
mandant d’efcadron eft averti de faire-, 
partir au premier fignal de mes trom- 
pettes trois divilîons de fon efcadron en 
échec, pour aller avec la plus grande cé- 
lérité poflîble choquer les trois portions, 
de cercle C. , qui font vis-à-vis d’elles } je 
prie les gens du métier de me dire s’il eft 
probable que ce bataillon puiife foutenir le 
choc violent de ces neuf troupes qui lui 
tombent à la fois delTus. 

D’ailleurs ft ces neuf troupes ne fiiffifent 
pas , les autres qui font en arrière charge- 
ront à leur tour (b) ; & s’il étoit befoin 
^ encore les petites troupes D. , qui font 


(a) Vaye^ la planche XXIII. 

{ b ) Comme nous avons fait cl-delTus contre la colonne. 
Si ce n’cft que j’ai diminué, comme on le voit , pour atta- 
quer ce bataillon rond, le front de mes divifions de la moi- 
tié , parcequc avec un plus grand front les cavaliers qui 
fç trouveroicnt fur les ailes feroient inutiles pour le choc. 



SUR FOLARD , ET SUR LA CAVALERIE. 259 

derrière les efcadrons mettroient pied à 
terre , Sc attaqueroient Tépée à la maia 
en paiTant par les intervalles , qui Ce trou* 
vent d*une troupe à l’autre (a). Mais il 
ne vaut pas la peine de fe mettre en 
fl grand frais , car je crois bien , qu’un feul 
efcadron fufHroit pour rompre un ordre auili 
foible. 

Arrêtons-nous encore un moment fur ces 
petites troupes , & remarquons tous les 
avantages de cette attaque. i.^Leur choc 
fera d’un plus grand effets parceque ces 
petites troupes de dix-huit maîtres chacune 
iront bien autrement vite que ces longues 
colonnes. Si l’ennemi leur renverfe par 
fon feu quelques cavaliers , elles ne fe dc^ 
rangeront pas pour cela j fix hommes de 
front fur trois de hauteur , pour peu que 
les cavaliers foient bien dreffés , peuvent 
aifément efquiver ces petits inconvéniens. 
3 .0 Elles peuvent en fe fuccédant les unes 


(a) Ils ne doivent point craindre les bayonnettes 
des ennemis. I. Parceque ces fantaflîns, qui font ferrCs 
les uns fur les autres, ne peuvent pas allonger de grands 
coups. II. Avec leurs épées ils peuvent pour peu qu’ils 
ayent d’adrelTe en parer les coups, & gagner aifément 
les canons des fulîls avec la main , & en s’approchant 
d’eux avec célérité, leur plonger l’épée dans le vea* 
Ké* 

R 2 
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aux autres-, charger- & recharger autant de 
fois qu’elles le voudront , fans craindre les 
embarras du terrain , parcequ’elles peuvent 
les éviter; rien de plus aifé que de fe 
tourner de tous côtés avec ces petites trou- 
pes fans faire même aucune caracole , 
& voilà des avantages que fûremenc nul- 
Officier de cavalerie , qui aura un peu étu- 
dié fon’ métier , ne me conteftera, - 

L’Auteur finit fa remarque par nous di- 
re , qu’il- croit que fa façon- d’attaquer 'en 
co\or\nQ - ferait bonne non J eule ment pour char* 
ger un bataillon rond , mais encore un car* 
ré & ■ une- colonne. 

Je n’entrerai point fur cet article dans 
une plus grande difcuffion , car on voit 
bien que les mêmes inconvéniens^ fubfîfte- 
roient toujours , & il faut encore ajouter 
que la manœuvre feroit beaucoup - plus mau- 
vaife, fi elle étoit faite vis-à-vis d’une co- 
lonne , ou d’un bataillon carré , car ces 
ordres font bien autrement forts que le 
rond , qui eft de toutes les difpofitions la 
plus foible que l’on puiffe imaginer (a). 


(a) Puifque je fuis furrarticJe d’une' attaque de ca- 
valerie contre infanterie , il faut que je relève encore 
ici un autre palTage , qui fe trouve dans l’ouvrage déjA 


Du: 


Cl > '^li; 
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cité de Mr. de B. à la page 13. du premier volume. 
Cet Auteur en parlant de l’utilité d’avoir dans une ar- 
mée des roulans frifés , cfpèce de chevaux de frife mon- 
tés fur (juatre roues de fon invention, dit, que fi l’on 
avoit une bonne quantité de ces machines dans les ar- 
mées , on en tireroit un très-grand parti. L’on peut 
voir dans fon ouvrage comment avec des facs à terre, 
& fes roulans frifés il élève dans un moment des rc- 
iranchemens 8c des redoutes , comment il s’en fert pour 
couvrir les flancs des armées dans les marches , com- 
bien ils font indifpenfables pour les paflages des riviè- 
res , enfin comment il les emploie en mille façons dif- 
férentes ; pour moi je ne doute nullement qu’il ne fe 
puiflc rencontrer des occafions, oü ces machines pour- 
roient ê^re d’une grande utilité. D’ailleurs je laiïTe à 
Meflicurs les Officiers d’infanterie 8c Ingénieurs , à exa- 
miner s’ils peuvent être d’un ufage auiffi général , que 
le prétend Mr. de B. ; quant à moi je ne réprondrois 
qu’à ce qu’il dit : Qu’avec ces corps mobiles vingt mille 
hommes d’infanterie n’auront rien à craindre d'une armée de 
aent mille chevaux. Eft-il poffiblc que Mr. de B. avec 
tant d’cfprit 8c de talens militaires , ait pu avancer bien 
férieufemetit un tel paradoxe ? Il faut pour le foutenir , 
ou qu’il penfe avec Mr. Folard , tpte l'on ne fauroit ja- 
mais faire un médiocre fantajfn d’un bon cavalier , ou qu’il 
nous prouve que vingt mille hommes entourés de rou- 
lans riifés , peuvent fe défendre contre une armée de 
cent mille hommes : car je crois bien que recogné 
dans fon cercle , il ne m’empêchera pas de faire met- 
tre pied à terre à autant de maîtres que je le jugerai 
à propos; mais laiflbns là les cent mille hommes, car 
je vois qu’il n’y a pas un de tous ces fantaffins, qui 
font avec lui , qui ne voulût être dans cette occafion à 
la place de mes cavaliers. La cavalerie combattra tou- 
le-fois que l’on voudra à pied , comme à cheval , ainfl' 
qu’elle a toujours fait. Et s’il arrive rarement, qu’on 
fafle mettre pied à terre à des régimens de cavalerie, 
pour les faire combattre contre de l’infanterie , c’eft , 
pareeque , comme dit l’Auteur : fouvent U jeu n’en vaut 
fas la chandelle , 

R 3 ' 
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CHAPITRE X. 

DE LA BATAILLE DE PHARSALE. 

» 

Sentimens de divers Auteurs militaires fur 
cette bataille. 

Réflexions ha:^ardées far V Auteur fur 
les mouvetnens de L'aile droite 
de L'armée de Céfar. 

Oici encore une bataille qu’il ne faut 
point laifler en arrière , car elle paroît fai- 
re une trop forte preuve en faveur de ceux 
qui foutiennent, que la fupériorité de ca- 
valerie n’eR pas un grand avantage le jour 
d’une affaire , même pour une armée qui 
combattroit en rafe campagne. Céfàr, di- 
fent-ils , avec mille chevaux en a battu 
fept mille, & il eft allez probable, que 
quand même il n’en auroit point eu du 
tout, il ne les auroit pas moins défaits. 
Donc Folard a raifon de dire , qu'une ar- 
mée peut fort bien fe paffer de cavalerie ? 
Voilà ce que j’ai oui dire quclquesfois à des- 
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gens un peu trop prévenus en faveur des,' 
apophtegmes d’un tel maître. 

Mais je répons à cet argument en for- 
me. 

Quant à la première propofition, qu’il 
n’eft pas bien étonnant que mille cava- 
liers braves , bien conduits & foutenus 
à propos , battent fept mille mauvais fol- 
dats , dont la plûpart n’étoient que de 
jeunes damoifeaux , de francs débauchés , 
fans mœurs , fans courage & fans difci- 
pline. 

Quant à la fécondé , qu’il n’eft pas 
tout-à-fait vrai , que fi Céfar n’avoit du 
tout point eu de cavalerie , il les eut éga- 
lement battus. Je crois au contraire que 
tout mauvais garnemens qu’ils étbient, ils 
ne i’auroient pas mcâns empêché de rem- 
porter une viftoire auffi complète, & le 
iimple récit de cette bataille lèrvira de 
preuve à ce que j’avance. 

Quant à la conféquence , malgré le re- 
fpeft que l’on doit au Chevalier Folard , 
je la tiens pour très-faufle. Et c’eft ce que je 
penfe avoir fuffifamment démontré dans le 
cours de cet ouvrage , & ce que le narré 
de cette bataille même , ne fera encore que 
confirmer : venons au fait. 

R 4 
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^ Piufieurs ' hiftoriens , & quelques mili- 
taires ont déjà parlé de cette bataille ; 
mais ils ne l'ont pas trop bien d’accord 
entr’eux. L’arrangement , ou l’ordre , fur 
lequel les deux Généraux Romains firent 
combattre leur troupes , efi encore un 
problème , qui efl: très-difficile à réfoudre : 
il y a par exemple cette quatrième ligne 
que Céfar forma des cohortes qu’il tira de 
la troifième , dont on ne fait pas trop bien 
déviner la pofition. Céfar lui-même nous 
a laifle dans l’obfcurité à cet éj^ard. Voi- 
ci ce qu’il nous en dit dans les Commen- 
taires. Après avoir rangé fon armée en ba- 
taille vis-à-vis celle de Pompée , confîdérant 
que la cavalerie ennemie le débordoit de 
beaucoup à fon aile droite , & craignant 
d’être enveloppé de ce côté-là : Celeriter 
ex ténia acie Jingulas cohortes detraxit , 
atque ex eis quartani injlituit , equitatuique 
oppofuit , & quid fieri vellet ojletidit , mo» 
manque ejùs diei viBoriam in earum cohor- 
tium virtute conjlare (a). Voilà que Céfar 
fe contente de nous dire, que craignant d’ê-- 
tre enveloppé à fon aile droite par la ca- 
valerie de Pompée, il tira promptement 



(a) Jul . Cafar Cgmmtnt , lit , 3. 
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quelques cohortes de fa ;roIfièrae ligne avec 
kfquelles il en forma une quatrième, qu’il 
oppofa à cette cavalerie , l’inftruifît de ce 
qu’elle devoir faire, l’avertiflant en même 
tems qu’en ce jour la viftoire dépendoit 
de fa valeur. Mais il ne nous dit du tout 
point comment il plaça cette quatrième-, 
ligne. 

Commençons par voir quel eft le fenti- 
ment de Mr. de Puifégur touchant l’em- 
placement de ces cohortes. 

“ Nous ne voyons pas bien ( dit ce fa- 
“ vant militaire ) , fi Céfar met ce quatriè- 
me corps tout entier en quatrième ligne 
“ à la droite, ainfi qu’il elt marqué dans 
le plan , ou bien feulement étendu le 
“ long des flancs des trois lignes , cora- 
“ me le côté d’un bataillon carré. Après 
“ avoir réfléchi fur toutes ces différentes 
“ pofitions , j’ai trouvé que de joindre ce 
“ corps le long du flanc des trois lignes, 
“ cette pofition ne donnoit pas de proté- 
“ ftion à fa cavalerie i«Njue d’un autre cô- 
“ té le mettre en fécondé , troifième ou 
“ quatrième ligne , fur le même alignement 
des cohortes, il feroit également débor- 
“ dé par la cavalerie de Pompée , & fa- 
cilement pris, en flaAC (k par derrière j 
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“ qu’ainfî ce ne pouvoit être qu’en le met- 
“ tant obliquement, que cet ordre de ba- 
“ taille devoir avoir toute la force que 

Céfar fe propofoit de lui donner. ( Én- 
fuite il continue & dit ) “ Après avoir 
“ long-tems cherché , voici ce que j’ai trou- 
“ vé dans Frontin (a). 

Là'deflus il cite tout le paffage de cet 
Auteur , tel qu’on le trouve dans fes ftra- - 
tagèmes au liv»^i. chap. 3. de acte ordinan-- 
da , mais je ne rapporterai pour à préfent 
que le morceau, qui regarde cette quatriè- 
me ligne : & j’avertis en même teras , que 
ceux qui feroient curieux de vérifier le 
paffage dans l’Auteur même , de ne point 
ie fervir de la traduâion françoife, car ce 
paffage y eft tronqué, & affez mal ren- 
du. 

Voici en attendant ce que cet Auteuf 
latin qui vivoit vers le milieu du premier 
fiècle , c’eft-à-dire environ quatre-A'ingts ans 
après Céfar, & qui étoit lui-même un très- 
habile militaire (i) , nous dit , touchant la 
difpofition de ces cohortes en queftion î 


(a) An de la guerre du Maréchal de Puifigur tom. 3, 
pdg. 113. 

{b) Sextus Julius Frontinus fur fait Conful par VeA 
pafiCD environ l’an foixaigie & douze de Jefus-CbrlRi 
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In dextero cornu pofuit ( ùefar ) equitem , 
cui ydocijjvnos mifcuit peditum ^ & ad mo- 
rem equèjlris pugna exercitatos. 

Sex deinde cohortes in fubjîdio retinuii 
ai res futuras : fex (a) dextero lutere con-^ 
verfas in obliquum , unie equitatuum kojlium 
expeSabatj coLlocavit : nec ulla res ad viüo* 
riam plus eo die Cœfari contulit. 

Appuyé donc fur ce paflfage de Fron» 
tin , & après avoir long tems médité fur 
Cet ordre de bataille de Céfar, Mr. de 
Puifégur s’eft cru en droit de placer les' 


Cet Emp»ereur Tenvoya enfuhe contre les Anglois qu’il 
battit piufieurs fois; Frontin étoit un três-favant miü'* 
taire, & il eft flr , qu’il doit être cru par préférence 
à tour autre , car en '^natière de guerre , il parle en 
homme intelligent & éclairé. 

(a) L’on a reproché a Mr. de Puifégur d’avoir lu 
fex au Heu de fed qui fe trouve dans le texte; & cela 
eft vrai: mais il eft aulfi Vrai , que , foit pour le fens, 
foir pour la chofe, il paroît que l’on doit lire fex & 
non fed. Quoiqu’il foit ainfi au texte ; car première- 
ment ce fed répété avec ces deux verbes reûnuit & 
collocavit rendent cette phrafe tout- à-fait niaife; & ce 
n’eft pas là le ftyle de Frontin. Secondement, il eft 
plus probable de croire que fix cohortes furent refer- 
vées pour remédier aux cas fortuits , & que fix autres 
flirent placées en oblique pour attendre. la cavalerie 
ennemie de pied ferme. En tout cas fi Mr. de Puifé* 
gur s’eft trompé , il s’eft trompé en homme qui fe con- 
iloiflbit en mouvemens militaires : ainfi l’on me penner- 
iri fur cela d’être de fon fentiment ; d’autant plus qu’il 
rfeft pas moralement impofliblé qu’il ne puiffe y avoir 
faute au texte. 
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cohortes , que le Général Romain tira de. 
la troilième ligne , partie en referve , com- 
me formant une quatrième ligne derrière 
la droite , où la cavalerie étoit placée , & 
partie ( c’eft-à-dire fix autres cohortes ) 
pareillement fur le flanc droit, mais obli- 
quement i comme on peut le voir dans le 
plan qu’il en donne , & qu’il a copié d’a- 
près celui des Commentaires de Céfar de 

l’édition de Londres. 

L’homme de guerre, qui a répondu à 
Mr. Folard fur differens articles dé fes Con> 
mentaires fur Polybe , traite auflS dans fa 
quatrième lettre de cette bataille de Phar- 
fale: il eft de même très-perfuadé que ces 
cohortes firent placées fur le flanc droit 
en oblique , & il donne de très-bonnes rai- 
fons pour appuyer fon fentimentj cepen- 
dant il y s encore bien de la différence 
entre fon plan, & celui de Mr.de Puifé- 
gurj car le premier range onze cohortes 
en oblique, appuyant leur gauche, à la queue 
de la dixième légion, à la diftance de qua-^ 
rante cinq pas , & la droite en l’air (a) , 


(a) Voyc[ fcntimens <fun homme de guerre lettre 4. 
fuppl. à l'hiftoire de Polyhe , où eet tuteur donne un plan 
de çene bataille, . i 
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& Mr. de Puifégur , comme nous avons 
vu , appuyé fur le paflage de Frontin , en 
range (ix en oblique lur le flanc droit , Sc 
fix autres en quatrième ligne en referve : 
line autre différence , qui le trouve encore 
entre ces deux plans cités, c’ eft dans l’empla- 
cement des troupes légères , des archers 6c 
des frondeurs de Pompée. Mr. de Puifégur 
range toutes ces troupes derrière la cavale- 
rie , 6c l’autre les partage par pelotons qu’il 
entremêle partie dans les intervalles des ef- 
cadrons , 6c partie dans ceux des cohortes, 
apparemment fondé fur un paflage d’Ap- 
pien : car pour Céfar dans fes Commentai- 
res dit Amplement , que les ennemis ayant 
leur flanc droit appuyé à un ruifleau de 
difficile abord , cela fut caufe que Pompée 
jeta toute fa cavalerie de l’autre côté , ain-^ 
{\ que les frondeurs 6c les archers. Dexte- 
rum cornu ejus rivas quidam impeditis ri^ 
pis muniebat. Quam ad eaufam cunclunu* 
equitatum , fagittarios , funditorefque omnes 
in JiniJlro cornu ohjecerat. Mais il ne dit 
pas , ni que Pompée les ait entremêlés 
parmi fes efcadrons , ni qu’il les ait ran- 
gés comme en fécondé ligne derrière fa_ 
cavalerie} mais Amplement qu’il les jeta 
à fa gauche avec la cavalerie ; -Frontin 
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dit la même chofe , fi non qu’il place 
fix cents chevaux à la droite. Dextero 
latere DC. équités , propter fLumcn Eni- 
peuniy quod & alveo juo & àlluvie regio- 
nem impedierat , reliquum equitatum in fini* 
firo cornu cum auxiliis omnibus collocavit p 
ut inde Julianum exercitum circuiret (a). 
Par les deux pafiages , que nous ve« 
lions de citer, on voit que ces deux Au> 
teurs ont rangé les troupes auxiliaires de 
Pompée, comme bon leurafembléj c’eft- 
à-dire fans être appuyés d’aucunes bonnes 
autorités : il feroic difficile de décider qui 
des deux peut avoir raifon , & ils pour- 
roient très-bien fe tromper auffi tous les 
deux. Venons à Mr. Folard. Cet Auteur 
ne parle de cette bataille qu’en paflant dans 
fbn fixième chapitre, où il traite de l’or- 
dre de bataille des Romains {b). Maisfon 
fentiment diffère entièrement de tous les 
autres militaires , qui en ont parlé j il pré- 
tends fondé apparemment fur un paffage 
d’Appien (c) , car je ne vois pas fur quel- 


(a) StMt Julii Fromînl flragemttum lii. t, cap, 5. 
(i) ^ l'üfi. dt Palybt chap. 6 . pag.' i8. 

19. zo. & II. 

(c) Appien eft aflurément de tous Jeshiftoriens qui 
om pail<de cette batailla, celui ^ui elt le plus cmbar- 
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le autre autorité il pourroit s’appuyer , pouif 
dire que tant Pompée que Célàr combattirent 
dans cette journée fur une feule ligne en or- 
dre de phalange : voici comment il s’énon- 
ce dans le chapitre cité. “ Cette méthode de 
“ combattre fur une feule ligne , avec deà 
“ efpaces fort petits entre les cohortes i 

fc ■■ . 1 L ■-■■■ ■ Il ■ ■■ ,1 II I P II. ■- M 

raflé & par conféquent le plus obfcur , je place ici pour 
la curioiité des Lecteurs , &auflî pareequ’on ne peut 1 
moin que d’y recourir quelquefois , le paflage de cet his- 
ftoricn tel qu’on le trouve dans la traduâioii françoife 
faite dtt grec par Mr. CWet Philippe Sieur de Mares; 

de Paris en 1659 . in fol. 

“ Céfar après avoir parlé ainfl à Tes Ibldats , eit 
“ laifla deux mille des plus vieux pour la garde du ba- 
“ gage , & les autres en fortant du camp abbattirenc 
“ la palifiàde fans faire bruit, & comblèrent le foUé. 
“ Ce qui ayant été rappoité à Pompée par quclques- 
“ uns qui crurent qu’ils fe préparoient à la fuite , il 
“ reconnut leur audace & commença à foupirer de 
' “ ce qu’il étoit obligé de combattre contre des bête* 
“qu’il eut pu défaire par la faim, qui eft le fcul moyen 
“ de réduire les bêtes : mais il ne pouvoit plus s’ea 
“ dédire; car il avoir le couteau fur la gorge, com- 
“ me dit le proverbe. Oeft pourquoi ayant lailTé qua-* 
“ tre mille légionaires à la garde du camp, il fit mar; 
“ cher les autres en bataille entre Pharfale & la rk 
“ vière d’Enipéc , où Céfar fe planta vis-à-vis de lui I 
“ de forte que le front des deux batailles , étoit compofé 
“ de légions en trois corps, à quelque diftance l’un de 
“ l’autre , dont les deux pointes étoient couvertes de 
“ deux ailes de cavalerie , parmi laquelle on avoit mê-» 
“ lé des archers & des frondeurs. Les légions, od les 
“ deux panis mettoient leur principale efpérance, étant 
“ rangées en cet ordre , on ht venir les étrangers plus 
“ pour la montre que pour le fervicc. Pompée en avoir 
“ un grand nombre de diverfes huigues, defqucis U 
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“ ferable s’être introduite du tems de Cé- 
“ far ^ vers la fin de la guerre civile , quoi- 
“ qu’il en paroifle quelques exemples avant 
“ lui. Elle eut plus de vogue après Tra- 
“ jan i ce qu’il y a de certain c’eft que 
“ Céfar & Pompée combattirent fur ce 
principe à, la bataille de Phatfale. Ap- 

piea 


“ tira à part les Macédoniens , les Peloppoitéficns , les 
Béociens, & les Athéniens comme plus accoutumés 
“ à garder leur rang avec filence , & les rangea aimrés 
“ de les légions : & pour les autres , ainfi que Céfac 
“ l’avoir jugé par conjeéture, il en fit un corps à parr, 
“ avec ordre d’environner l’ennemi aufli-tôt que la ba- 
“ taille feroit commencée, & de faire ce qu’ils pour* 
“ rotent pour le rompre , & de piller le camp de Cé- 
“ far dont il avoir vu abbattre les retranchemens. Sci- 
“ pion bcaupôre de Pompée étoit au milieu de faba- 
“ taille, L. Domitius à la pointe gauche , Lentulus à la 
“ droite , & Afiranias demeura à la garde du camp. En 
“ celle de Céfar commandoient Sylla, Antoine &Gn. Do- 
“ mitius , & lui fuivant fa coutume choifit fa place à la té- 
“ te de la dixième légion. Ce que les ennemis ayant remar- 
“ qué , il lui oppofèrent tout ce qu’ils avoient de meilleure 
“ cavalerie , afin qu’étant les plus forts en nombre , 
“ ils l’envclopaffent, Céfar au contraire connoilfant leur 
“ delTein , fit un corps de trois mille des meilleurs boni- 
“ mes de fon infanterie , pour le fecourir au befoin , 
“ & leur commanda qu’aufifi-tôt qu’ils verroient que 
“ l’eDncmi viendrott pour l’inveflir , ils allaflènt à 
“ la charge avec le javelot , & tiiafTent principalement 
“ au vkage , pareeque des jeunes gens , fans expéricn- 
“ ce, & qui faifoient cas de* leur beauté, auroient peur 
de recevoir quelque blelïure qui les rendît difoimcsw 
“ Ainfi chacun employoit ce qu’il avoit d’art & de 
“ fcicnce contre fon ennemi. Les Capitaines alloicni 
“ par les rangs, pour donner ordre aux. chofes nécefi» 
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pien dans la defcription de cette batail- 
“ le s’écarte affez avec Frontin fur ces 
“ deux ordres de bataille , qui font affez 
“ embaraffés dans les Commentaires de-, 
« Çéfar. ” 

Je n’entrerai point dans une longue di(- 
cuffion avec Mr. Folard pour lui prouver 


“ faires , & exhortoicnt leurs gens à témoigner leur 
courage , en leur donnant pour le mot de ce jour-là, 
“ à ceux de Céfar, Fenus la viSorUuft, & à ceux de 
“ Pompée , Hercule l'invincible, Lorfqu'ils furent en ba- 
taille, ils gardèrent long-tems le filence de tous les 

deux côtés 

' “ Cependant: le jour s’avancoit, & tandis que les 

deux panis s’obfervent l’un l’autre, les légions de- 
“ meurent, fans branler en leur places, jufqu’à ce que 
** Pompée voyant que les étrangers ennuyez du retar- 
dement, gardoient mal leurs rangs; il craignjt qu’à 
leur exemple , les autres ne prifl'ent la liberté d’en 
faire autant , devant la commencement de la bataille. 
“ Ceft pourquoi il commanda le premier qu’on fonnat 
“ la charge , & Céfar de l’autre côté en fit de même. 
“ Alors les foldats animés par le fon des trompettes 
“ & par la préfence de leurs Officiers qui allant par 
“ les rangs , les exhortoient à bien faire , commencè- 
“ rent à marcher les uns contre les autres , avec une 
ardeur incroyable, & dans un profond filence, com- 
“ me des gens qui fouvent avoient été dans de fem- 
“ blables occafions. Quand ils furent à la portée du 
trait , l’infanterie légère ayant fait fa preinièie dé- 
charge , la cavalerie donna , oü après avoir fait voir 
“ des preuves de leur valeur de tous les deux côtés , 
“ celle de Pompée eut l’avantage, comme elle furpaf- 
“ foit l’autre en nombre , & alla pour inveflir la dixiè- 
“ me légion. Là-deflus Céfar fait figne au corps de re- 
ferve , deftiné à cet effet , qui au même te*s s’avan* 

Tome /. S 
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précifément le contraire de ce qu’il avan- 
ce , car ce ne feroit que répéter ce que 
d’autres ont déjà dit, on n’a qu’"à lire là 
lettre quatrième , qui fe trouve dans le fup- 
plement de l’hiftoire de Polybe que j’ai 


“ ce & donne du javefot dans le vifage des cavaliers 
“ qoi ne pouvant foutenir le choc de ces defefperés 
“ ni fouffrir qu’on leur perçât les joues , & qu’on leur 
crevât les yeux , prirent la fiike en d^ordre ” . 
Ce qui donna occafion à la. cavalerie de Céfar , qui au-- 
par avant craignait d'être enveloppé , (t'aller prendre en 
fianc les légions de Pompée découvertes de ce c6ti-lày 
& aiandortnie de leur cavalerie. “ Pompée l’ayant fu , 
donne ordre à Ton infanterie , de n’aller pas plus 
** loin , de n’attaquer pas l’ennemi , & même de ne 
“ lancer aucun javelot; maie d’en préfemer la pointe 
à ceux qui viendroient à eux , & de combattre 

“ de pied ferme Après que les gens de 

“ cheval de Céfax eurent pris en Banc la pointe gau- 
“ che de Pompée, denuée de cavalerie, & que, fe tenant 
“ immobile, ils la battoient de loin avec une grêle d& 
traits , la dixième légion la vint atta<]uer de front , 
“ & la trouvant en défordre , lui fit lâcher le pied : 

“ ce qui fut le commencement de la viôoire 

“ Pompée ayant vu la fuite des Tiens , perdit courage , 
“ fe retira peu à peu dans fon camp, & étant entré 
“ dans fa tente , demeura long-tems aÎTis, fans dire une 
feule parole ....... Céfar fans laifier ralentir l’ardeur de 

“ fes foldats , & pour terminer tout en un jour cette 
guerre , courant par toute fon armée , fe mit à les 
** prier de ne point fonger à fe repofer, qu’ils n’euf- 
** lent pris le camp de Pompée, en leur failânr coii- 
“ noître que s’ils loufFroient que les troupes ennemies 
fe ralliaflent, ils ne feroient viêtorieux , que pour un 
jour , au lieu qu’après s’être rendus maîtres du camp, 
leur viêloire feroit parfaite , & ils mettroient la der- 
f* nierc main à l’ouvrage Quoiqu’ils fuflent ex- 
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déjà citée (a) , & voir auffi dans Mr. de 
Puiiégur tom. a. art. 6., l’on trouvera le$ 
railbns , que ces deux Auteurs militaires 
ont déduites , pour prouver que les deux 
armées Romaines' cornbattirent fur trois li- 
gnes le jour de la bataille de Pharfale. 
J’obferverai cependant ici , que l’aflurance 
avec laquelle Mr. Folard parle , n’eft point 
du tout à fa place , quand il dit : Ce quil 
y a de certain , cejl que Céfar & Pompée 
combattirent fur ce principe à la bataille de 
Pharfale. Car rien n’eft moins prouvé que 
cela i & c’eft tout ce que l’on peut faire 
que de conferver quelques doutes. Je vais 
rapporter ici les deux paflages , celui de 
Front in & celui de Céfar , & l’on jugera 


“ trêmetnent fatigués • le difcours & l’autorité de Cé- 

far leur donnèrent de nouvelles forces Ainfi ils 

“ attaquèrent la palilTade en méprifant ceux qui la dé- 
“ fendoient. Lorfque Pompée le fut , enfin il rompît 
“ cet extraordinaire filencc par ccne parole : He quoi î 
* ‘ mêmt i notre camp ! Et auflî-tôt changea d’habit , mon- 
“ ta à cheval , & accompagné de quatre de Tes amis , 
“ courut toute la nuit à toute bride , jufqu’à ce que fur 
** le point du jour il fc trouva à Larifle. Géfar , ainfi 
“ qu’il l’avoit prédit, en mettant fon armée en batail- 
“ le, logea dans le camp de Pompée, foupa des mets 
“ qui lui avoient été apprêtés, & toute l’armée fut re* 
« galée aux dépens des ennemis. ” Appian AUxamLdts 
gutr. civ, des Rom, liv, a. 

(a) Stntimcns d'un homme de guerre. 

S i 
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après cda ü Mr. Folard a raifon de parler 
avec tant .d’affûrance, ; commençons par 
Frontin , voici comme il, s’enonce.^ Pom- 
pée à la journée 'de Pharfale rangea (es lé- 
gions fur trois lignes à dix de hauteur, mip 
les meilleures troupes fur, les ailes &. au 
milieu , & remplit les efpaces entre les 
deux ailes de jeunes recrues nouvellement 
levées j à fa droite qui éroit couverte par 
des marais , qui bordent la rivière Æni- 
pée, il y mit feulement fix cents chevaux,. 
& jeta tout le refte de fa cavalerie à l’ai- 
le gauche avec fes auxiliaires à deflein d’en- 
velopper l’ennemi. Céfar ayant obfervé cet- 
te difpolition rangea de même fes légions 
fur trois lignes ^&c. (a) Voilà mot-à-mot 
le paffage de Frontin : venons à Céfar. Voici 
la traduèlion ad litteram de ce que l’on trou- 
ve écrit dans fes Commentaires. “ Céfar 
s’étant approché de l’armée de Pompée , 
s’aperçut qu’elle étoit rangée en cette fa- 
. çon i Pompée étoit à l’aile gauche avec les 
deux légions que Céfar lui avoit renvoyées d*^ 
ordre duSénat,àu commencement de la guer- 
re civile , dont l’une s’appelloit la première & 


(a) Voye)^ le refit du paffage cité ci-devant , ou dans 
Frontin liv, 2, chap. 3. 



" J 
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l’autre la troifième légion j Scipion étoit 'au 
milieu avec les légions de Syrie , & AiFra- 
nius avec les ^légions de Cilicie & les cohor- 
tes qu’il avoit amenées d’El'pagne , que 
Pompée eftimoit fes meilleures troupes, com- 
mandoit l’aile droite ; le refte étoit parta- 
gé dans ‘le milieu & entre les deux ailes : 
le total formoit la fomme de CX. cohortes 
(a) : il y avoit outre cela deux- mille vo- 
lontaires, qui étoient répandus) fur tour le 
front de l’armée , fans les l’ept cohortes qui 
furent laiflees pour la garde du- camp & > 

des forts voiiins. Son aile droite étoit cou- 
verte par un ruiffeau qui avoit des bords 
impratiquables , & ce fut la raifon , , pour 
laquelle Pompée jeta toute fa cavalerie , 
fes archers & fes frondeurs fur l’aile gauche. 

Céfar obfervant cette difpofition , plaça 
fa dixième légion à l’aile droite, & la 
'neuvième à la gauche j tuais comme cette 
légion avoit beaucoup foulFert aux combats 
• de Dyrrachium', il la fortifia de la huitiè- 
me , & les deuxenfemble fuffifoicnt.àpèi- 


(a) Si elles avoient été complètes elles auroient 
formé le nombre de cinquante-cinq mille hommes car 
la légion en ce tems-là étoit de cinq mille honjaiw. 
Si la cohorte de cinq-cents. 
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ne pour en former une : le refte de fes 
légions rempliffoit l’^fpace qui étoit entre 
les deux ailes , & toutes enfemble for- 
xnoient le nombre de vingt-deux mille hom- 
mes, fans compter les deux cohortes, qu’il 
avoit aufli lailTées pour la garde du camp : 
il mit fur l’aile gauche Antoine , Sylla fur la 
droite 6c .Domitius au centre : pour lui , 
il fe plaça vis-à-vis de Pompée. Conliderant 
en même tems toutes les chofes que nous 
venons de démontrer , & craignant d’être 
enveloppé à fa droite par la multitude de 
la cavalerie de Pompée , il tira prompte- 
ment quelques cohortes de fa troifième li- 
gne , avec lelquelles il en forma une qua- 
trième , qu’il oppofa à la cavalerie , l’in- 
ilruifit de ce qu’elle devoir faire , en i’a- 
vertilTant que le fuccès de cette journée 
dépendroit de fa valeur (a) . 

Peut-on bien , après avoir lu & médité 
ces deux palTages que je viens de rappor- 
ter , dire aufli hardiment que le fait ici 
•Mr. Folard, qu’il eft certain que Céfar 
& Pompée combattirent en ordre de pha- 
lange , c’eft-à-dire fur une feule ligne , le 
jour de la bataille de Pharfale. 


(a) J lit. C<ef. Comment, lib. 3. 
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Mais n’allons pas plus avant pour à pré- 
iênt : . ce que j’en ai dit fuffit j j’ai voulu 
un peu éclaircir la matière avant que de 
donner l’ordre de bataille que je place ici. 
Céfar & Frontin feront mes guides. Voyez 
planche XXIV. en A. l’armée de Pompée ran- 
gée à Ton infanterie fur trois lignes à dix de 
hauteur : fur la galoche B.B. font les deux 
légions que Céfar renvoya à Pompée d’ordre 
du Sénat dès le commencement de la guer- 
re civile. En C.C.C. , qui eft le centre de la 
bataille , font les trois légions de Syrie qui 
dtoient fous les ordres de Scipion. Sur la 
droite D.D.^eft AfFranrus (a) avec les légions 
deCilicie .& les cohortes Efpagnoles , dans 
l’entredeux des légions de droite & de gau- 
che & du centre en E.E.E.E. fe trouvoient 
les troupes de nouvelle levée. Les deux mil- 
le volontaires, en fuivapt ce que-nous dit 
Céfar, je les partage fur tout' le. front de 
l’armée, & je les place à la 'tête des co- 
hortes de la première ligne en f,£S. 

Venons à la cavalerie. Frontin dit que 
Pompée plaça fix cents chevaux à fa droi- 


(a) Appien dit que Afïranius demeura à la garde 
■du camp , mais cet Auuur /e trompe ici , comme cf 
bien d’autres cndroiti. 
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te, & tout le. relie de fa cavalerie avec 
fes troupes auxiliaires fur fa gauche : quoi- 
que je fafie très-grand cas de ce que nous 
dit Frontin , . j’aime cependant mieux tant 
que je puis m’en tenir ' à Céfar , mêmej. 
dans les plus petites choies j cet habile Ca- 
pitaine peut bien avoir négligé ^ d’entrer 
xlans un certain détaiLu'rmais il ne peut 
pas avoir dit les choies, différemment de 
<e qu’elles 'ont été : L aile droite.de P om- 
j>ée , dit- il , était’ couverte par un ruijfeau qui 
avait de& bords impratiquables , & ce fut là 
la raifon pour laquelle il jeta' toute ftL^ 
’Cavalerie , ' fes archers - & fes frotuleurs fur 
l'aile gauche', (fon intention étoiti auffi de 
tourner le flanc droit de l’armée de Céfar, 
& de le vaincre par fa -feule, cavalerie, 
comme il s’en->étoit vanté (.quelques jours 
auparavant ) Pompée avoir fept mille che- 
vaux , . moitié troupes réglées . & moitié vo- 
lontaires (o) j;- Céfar . ni Frontin ,ne nous 
difent pas bien clairement , comment cet- 


(a) Les Pères Cartrou & Rouillé de la Compagnie 
de Jéfus dans leur hiltoirc Romaine difent après Plutar- 

3 UC , que les fept mille chevaux de Pompée étoient tous 
e jeunes Chevaliers Romains; mais ils fe trompenr: 
car Céfar nous dit que parmi cene cayalerie. de Pom* 
, péc il y avoir des Galates , des Capadociens , des Tra- 
«esy des Macédoniens , des Gaulois ou. Germains. . < 
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te cavalerie fut rangée. Appien , fur qui Mr. 
Folard paroît encore fe fonder ici,' pour nous 
■affurér que Pompée la fit combattre en or- 
dre de phalange ne dit pas tout-à-fait .cela. 
Voyez le paffage cité ci-deffus i il n’y a que 
dans Plutarque , où je puiffe trouver quelque 
«clairciflemenr. là-deflus (a) , voici ce qu’il 
dit: Les deux corps de bataille étant 

“ engagés, & combattant avec beaucoup 
“ de furie, la cavalerie de l’aile, gauche 
de Pompée s’avance fièrement , & étend 
•“ Tes turraes ou efcadrons pour envelopper 
“ l’aile droite de Cél'ar (b) ” . J’ai donc 
fuivi Céfar- en mettant toute la cavalerie 
de Pompée, fur i.fon’ aile gauche, & Plutar- 
que au défaut de Céfar en la partageant 
par efcadrons } & voici comment. Des fept 
mille chevaux- j’en ai formé quarante - fix 
efcadrons fur quinze de front & dix de 
hauteur j cela faifoit cent cinquante maî- 
tres par efcadrons , dont les cinq premiers 
rangs étoient de volontaires, & les autres 


{a) Conflingcntibus ^ ita in medium peditibus , jamque 
pralium ex cornu inventibus. Pompe jani équités turmat per;^ 
tinacijjimi adigunt , ut dextrum Ceefaris cornu circumifeni. 
•Plut. Caju.s Càîfar. ' ?• 

(b) Plutarq. dans Mr. D acier , vie de Céfar torn, Ct 
pag. 276, ed. in 4. ■ ' > 
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cinq ferrés fur ceux-là étoient de troupes ré- 
glées (a)i ces efcadrons dévoient avoir la for- 
me d’un carré double en hauteur, tels que 
vous les voyez placés en G.G. à la diftance 
de leur front d’un efcadron à l’autre. Les 
archers & .les frondeurs que Mr. de Pui- 
fégur range derrière la cavalerie , & que 
l’homme de guerre que j’ai cité place par 
pelotons dans les intervalles des efcadrons, 
je les mets tout-à-fait au bout des ailes 
de la cavalerie en H. ; & voici fur quoi 
Je me fonde: i.° Sur ce que l’intention de 
Pompée écoit de tourner l’aile droite de_ 
Céfar (h) , & par cette railbn il aura tâ- 
ché de s’étendre le plus qu’il aura pu fans 


(a) Il eft bien naturel que toute cette jeunefle qui 
fervoit comme volontaire dans l’armée de Pompée , eut 
Je pofte d’honneur ; il eft fur que fi ce Général l’eût 
mieut connue , il fe feroit bien gardé de la placer au de- 
vant de fes troupes réglées, & certes , il auroit mieux 
fait encore de la renvoyer à Rome aux pieds de leurs 
maîtreftes. 

{i) Appien dit aulfi, que Pompée fit un corps à 
part compofé de troupes étrangères pour environner 
i’cnnemi & aller piller fon camp. Or il eft très-proba- 
ble que ce corps fut placé à la pointe de l’aile gauche, 
comme l’endroit le plus propre pour exécuter ce pro- 
jet. ^ ”0“ (c) piig‘ vfo. 

. D’ailleurs Pompée n’avoit nullement befoin de foni- 
fier fa cavalerie par des troupes légères , il étoit fi fu- 
perieur en cette arme à Céfar , qu’il ne penfa jaoiais 
que la déroute dût commencer par fa cavalerie, 
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cependant diminuer en rien la profondeur 
des files à fes cohortes , car il ell dit , 
comme nous avons déjà vu , qu’il fe ran- 
gea à dix de hauteur & fur trois lignes; 
ainfi il auroit fans cela de bien peu dépaf- 
fé le front de l’armée de Céfar. x.o II eft 
encore dit que les gens de traits ayant été 
abandonnés par la cavalerie furent tous 
taillés en pièces ; il me femble que s’ils 
âvoient été placés derrière la cavalerie , 
ou dans les intervalles des efcadron* , plu- 
fieurs auroient pu fe fauver derrière l’aile 
gauche de l’armée , & tdelà à leur camp. 
Mais il eft clairement fpécifié qu’ils furent 
tous hachés en pièces; il faut donc qu’ils 
ayent été placés loin de leur infanterie pour 
avoir fubi tous également le même fort (a). 
Voilà quel fut félon toute apparence l’or- 
dre fur lequel combattit l’armée de Pom- 
pée. Venons à Céfar : cet habile Capitai- 
ne n’a voit qu’en viron vingt -deux mille.* 
hommes de pied , fans compter les deux 


(a) Appien à la vérité dit auITi, t]ue l’oti mêla la 
cavalerie , les archers & les frondeurs ; mais Célàr ni 
Frontin n’en difcnt ripi. D’ailleurs Appien peut très- 
bien avoir avancé cela fur la foi de Lucain qui dit danc 
Un vers de fa Pharfale : 

Sparfa ptr txtrmos Itvis amatura maniplos. 

Luc. lib, 7. 
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cohortes qu’il avoir laiflfées pour la garde da 
camp î Frontin dit feulement qu’il fe ran- 
gea fur trois lignes , fans nous dire à com- 
bien de hauteur i Céfar lui-même - ne nous 
dit pas non plus fur quelle profondeur il 
rangea fes cohortes, & fi ce n’étoit qu’il 
dit après, que craignant d’être enveloppé 
à fa droite par la cavalerie de Pompée il 
tira promptement quelques cohortes de fa 
troifième digne pour en former une qua- 
trième , nous ferions encore embaraffés à 
favoir s’il combattit fur une , ou. fur plu- 
iieurs lignes dans tette mémorable journée ; 
mais comme il eft prefque affuré qu’il fe 
rangea fur trois lignes ( du moins de vingt 
degrés de probabilité il y en a dix-neuf 
contre un à le croire ainfi) je m’en tien- 
drai là quant au nombre des lignes , m’em- 
baraffant fort peu de ce que Mr. Folard 
avance contre {a). 


(a) “ A l’égard de Pharfalc ( dit Mr. Folard ) je ne 
“ puis encore comprendre, que Céfar air pu jamais fe 
“ former fur trois lignes contre une armée fi, fupérieu- 
“ re à la fienne : Pompée eut dû le déborder. de la moi- 
« tié, non feulement à fon infanterie, mais plus enco- 
rc à fa cavalerie. Le même Frontin dit que Pompée 
“ fe rangea fur dix de profondeur à fon infanterie : ce 
“ qui dut Beaucoup diminuer de l’étendue de fon armée. 
“ Cûtiu qui leconniu toute cette difpofiticp , av«« que 
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' Céfar avoit vingt -deux mille hommes 
divifés en quatre-vingts cohortes , cela fai- 
foit deux cents foixaute & quinze foldats 
pour chacune ; réduifons-les à deux cents 
cinquante , & mettons les vingt-cinq hom- 
mes qui nous relient de chaque cohorte, 

.1^ LJl J IIWI IWI' llllll < 

de fe mettre en bataiHe , fut fans doute fe ranger fur 
“ moins de hauteur, on voit clairement qu’il combattit 
“ fur une feule ligne , & une réfetve de fix cohortes 
“ à fa droite, pour foutenir fa cavalerie plus foible de 
“ deux tiers, toi. fuppl, h fhift. de Polyb. chap.S.p.n^ 

Nous avons dé)à vu que Frontin, que Mr. Folard 
cite ici , ne dit pas feulement que Pompée fe rangea fur 
dix de profondeur, mais il nous dit auflî que tant Pom- 
pée , que Céfar fe rangèrent fur trois lignes ; donc 
fi Pompée fe rangea fur trois lignes , Céfar n’avoit pas 
befoin de fe ranger autrement fur une feule , pour n’ê- 
tre point dépaflé à cette aile.. 

II aura précifément fait ce que Mr. Folard en ha- 
bile militaire a fuppofé , • c’eft-à dire il aurafu fans dou- 
te fe ranger fur. moins de hauteur, & par-là égaler le 
front de l’armée ennemie , quoique rangé ainfi que Pom- 
pée fur trois -lignes. Poy. le plan de la bataille de Pharfl 
des Comment, de Céfar , ed. de Londres. 

Il faut encore remarquer , qu’il ne paroît pas feu- 
kment que Pompée fe Ir.ucia beaucoup de le déborder 
aux ailes par fon infanterie, car il comptoir fi fort fur 
la fupériorité de fa cavalerie qu’il fe tenoit afluré de la 
viftoire par elle. 

Je fai iic/i (avoit dit Pompée) tjue cela paroît incroya^ 
ble , mais comme elle eft plus forte que la fienne , je veux 
qu'elle enveloppe fon aile droite , avant que l'infanterie vien- 
ne aux mains , 6 * après l'avoir mife en difordre , je pren- 
drai fon armée en queue ; ainfi la vifloire nous demeurera 
prefque fans combat. Comment, de Céfar trad- d’Ablanc. 
liv. 3. pag. 335. - 
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pour ceux que Céfar choifit ( félon ce que 
nous dit Frontin) pour faire combattre 
avec fa cavalerie , puifque Céfar lui-même 
nous dit auffi , qu’il en avoit de drefles tout 
exprès pour combattre parmi les chevaux (a). 

(a) Céfar à la vérité dans le récit qu H nous fait 
de cette bataille ne nous dit point expreflement qu’it 
ait mêlé dans cenc journée parmi fa cavalerie des gens 
de pied pour combattre avec elle, il nous parle lîm- 
plement des cohortes qu’il tira de fa troUîème ligne. 

Mais comme il nous a dit qu’il avoit des troupes 
dreflées exprès pour cela , & que nous trouvons dans 
• fes Commentaires, qu’ayant eu à combattre le jour pré- 
cédent contre la cavalerie de Pompée , qu’il les mêla 

Ê arnü fes cavaliers , pour les fortifier contre le nombre 
eaucoup fupéricur de ceux de Pompée ; il eft affez pro- 
bable qu’il en fit de même dans cette journée de Pnar- 
fale , d’autant plus qu’il fe propofoit d’attendre la cava- 
lerie ennemie de pied ferme. D’ailleurs Frontin le dit , 
& c’eft un auteur , auquel ou peut raifonnablemcnt ajou- 
ter foi. 

Qn peut encore remarquer ici , que quand Céfiir fe 
trouvoit ou três-foible , ou n’avoir que de mauvaife ca- 
valerie , il la faifoit footenir par de l’infanterie ; mai» 
en ce cas il fe contentoit aulïi d’attendre l’ennemi de 
pied ferme en un endroit avantageux, fi cela lui étoit 
poflible , comme il fit à l’occaifion dont nous venons 
de parler , & en quelque autre rencontre encore ; au 
lieu que quand il avoit de bonne cavalerie , il l’envo- 
yoit toute feule à la charge, fans qu’il fut queftion d’y 
mêler de l’infanterie ; c’eft ainfi qu’il fit prefque toujours 
combattre fes efeadrons Allemans , qu’il préféroit d’envo- 
yer feuls bien ferrés , & avec célérité attaquer l’ennemi, 
quoiqu’ils eulTent de Tinfanterie dreffée toute exprès pour 
je mêler avec eux , comme on le voit par le pafTage 
ci-après. 

“ Après avoir combattu depuis midi jufqu’au foleit 
couchant fans qu’aucun eut l’avantage , les Allcmaas 
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Il lui reftoit donc vingt mille hommes 
divifés en quatre-vingts cohortes , pour fai- 
re tête à l’infanterie de Pompée. Ces vingt 
mille hommes, il les rangea fur trois lignes, 
cela eft prouvé ^ & il doit être encore 
très-probable , qu’ayant plus de la moitié 
moins de troupes que fon antagonifte , il 
fe fera auffi rangé fur la moitié moins de 
profondeur que lui , pour égaler à- peu près 
le front de fon infanterie. Il aura donc ran- 
gé fes cohortes fur cinquante de front à 
cinq de hauteur (a). La dixième légion 
fut placée fur la droite I.I. , la neuvième 
fortifiée par la huitième fur la gauche K.K. , 
le refte de fes légions rempliflbient l’elpa- 
ce qui étoit entre les deux ailes , comme 
vous le voyez ‘en L.L.L. 

Antoine commandoit l’aile gauche ; Syl- 
la la droite & Domitius le centre ; . de 

“ bien ferrés tombent en gros efcadron (c’eft-à-direeti 
** ligne pleine) fur l’ennemi , qui étant renverfé 8c enfon- 
“ cé en même tems de toutes parts , plie 8c s’enfuit en 
“ laifFant à la boucherie fes gens de trait qui furent toust 
“ taillés en pièces. Commenta de Cifar guer. des Gaules liv.y^ 

(a) Tel eft aufîi le fentiment de Mr. de Puiféeut 
qui de tous les Militaires qui ont traité de cette bataille, 
«ft un de ceux qui en ont le mieux raifonné ; il fuppoft 
encore , 8c avec raifon , que Céfar aura pu donner quel-» 
ques pas davantage aux diftanccs qu’il laifta entre fes: 
cohortes, de façon qu’il aura tout-à-fajt égalé le front 
de Tannée ennemie à fon infanterie. 
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cette façon il aura dis-je égalé , ou prefqu* 
égalé le front de l’armée de Pompée à fon 
infanterie. Après avoir ainlî difpofé fes gens 
de pied ; comme fa gauche étoit appuyée 
au même ruiffeau qui couvroit l’aile droite 
de fon ennemi , cne craignant rien de ce 
côté -là , il fit paffer les mille chevaux qu’il 
avoit tous à fa droite , avec les deux mil- 
le hommes qui dévoient combattre avec 
eux : mais tout cela ne fuffifoit pas , car 
Pompée le furpaflbit encore de beaucoup à 
cette aile (a) : ce que Cél'ar ayant obfervé, 
.... . ' 1 & 


(a) Je ne fais pas non plus pourquoi Folaid ne don- 
ne à Pompée que deux tiers davantage de cavalerie qu* 
à Céfar , quand ce dernier dit pofitiveincnt que Pompée 
avoit fept mille chevaux , & qite lui n’en avoit que mille. 

“ Pompée (dit Folard) qui étoit plus fort de deux 
“ tiers à fa cavalerie , rangea celle-ci comme en pha- 
langer ( c’eft-à-dire en ligne pleine) cela prouve fa 
“ fotife; il fe trouva mal de cette méthode; car il fut 
“ battu & totalement défait, par Fordre même dont il 
“ efpéroit la viêtoire ” . Tom. 7, chap, 4. du ftipplcm. 

Il y auroit de quoi faire un bien long chapitre , Ir 
Fon voulôit s’arrêter à combattre toutes les erreurs qui 
fe trouvent dans ces quatre lignes. 

I. Pompée avoit plus du double de cavalerie de ce 
que Mr. Folard lui en donne , comme on a pu le re- 
marquer par les paffages cités- 

II. Il ne fongea jamais de faire combattre fa cava- 
lerie en ligne pleine & Mr. Folard n’a ni preuves ni 
raifons pour foutenir le contraire. ■ 

III. Bien loin que c’eut été une fotife de la faire 
combattre ainfi, c’auroit été la feule chofe, qui auroit 
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& craignant d’être enveloppé de ce côté- 
là par Ta multitude de la cavalerie enne- 
mie , il tira promptement de fa iroifième 
ligne une cohorte de chaque légion , & en 
forma une quatrième ligne , afin de proté- 
ger fa cavalerie & affurer fon flanc droit. 
Céfar, Frontin, & les autres Auteurs qui ont 
parlé de cette bataille, ne nous en difenc 
pas davantage : il nous laiflfent deviner quel 
a pu être l’arrangement de cette cavalerie 
ainû que de ces troupes deftinées à cora- 


pu lui affurer la viûoirc , & il me fcroir bien facile de 
le prouver fi je, p’écoit très-perfuadé , que pour la plu- 
part des lefteurs ces preuves font fuperflues. 

J’en dirai cependant deux mots en confidération de 
ceux qui ne veulent pas fe donner la peine de méditer. 
Si Pompée avoir fait combattre fa cavalerie en ligne 
pleine , il auroit eu entre plufieurs autres , trois grands 
avantages. Premièrement il auroit pu étendre fon aile 
du double , car je penfe bien qu’il n’auroit pas été fi 
fou, que de ranger fa cavalerie à dix de hauteur s’il 
l’avoit fait marcher à la charge en ligne pleine. Secon- 
dement, il auroit ôté par là les moyens à l’infanterie 
de Céfar de gagner les flancs droit & gauche de chaque 
efeadron, ce qui fut, il n’en faut pas douter, la princi- 
pale caufe de la défaite de cette cavalerie. Troifième- 
ment , le choc de cette cavalerie qui n’auroit pu être 
retenu ni ralenti ( pareeque étant rangée fans intervalles 
on n’ auroit pu s’y préfenter que de front ) auroit ren- 
verfé tout à la fors & la cavalerie & les cohortes de 
Céfar, & alors ne faifant la caracole qu’après le choc 
donné , Céfar n’auroit pu empêcher non plus cette ai- 
le de tourner les derrière? de fon armée. 

Tome l T 
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battre avec elle, & qui furent toutes je- 
tées à cette aile droite. 

Il faut être un peu du métier , & avoir 
bien réfléchi fur toutes les circonflances de 
cette alfaire , pour ofer fe promettre d’en 
deviner la pofition , ou du moins dé donner 
l’équivalent : voici en attendant comment je 
les range î je dirai dans la fuite les ïaifons 
qui m’ont porté à préférer cet arrangement 
à tout autre , & pourquoi je me fuis un peu 
écarté de tous les autres Auteurs , foit dans 
la difpofition de cette cavalerie, foit dans cel- 
le des troupes deflinées à protéger cette aile. 

Des mille chevaux que Céfar avoit ^ 
j’en forme vingt-cinq efcadrons de quaran- 
te maîtres chacun , fur vingt de front & 
deux de hauteur , que je place en M. (a) 


(rf) Ou fi l‘oD aime mieux, au lieu de vingt-cinq- 
efeadrons on en peut fuppofer trente-deux, fur feize des 
front & deux de hauteur, pour lors Céfar n’avoit qu’à 
dédoubler fes turmes , qui comme on fait étoient ordinai- 
rement de trente-deux cavaliers. D’ailleurs les anciens. 
n’avoient pas une méthode fixe de ranger leurs efca- 
drons , ils les faifoient tantôt plus gros , tantôt plus pe- 
tits. On remarque aufii qu’il leur arrivoit rarement de 
former deux lignes d’efeadrons féparées l’une de l’autre 
par un grand irttervalle , comme nous le pratiquons au- 
jourd’hui , mais fouveiit ils formoient leurs éfeadrons fur 
beaucoup de profondeur , par exemple fur huit rangs ; 
enfuite quand ils marchoient à l’attaque , les quatre pre- 
miers rangs chargeoient, s’ils étoient repoufi'és ils ve- 
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à vingt-quatre pas de diftance les uns des 
autres : les douze cohortes que je tire de, 
la troihème ligne des endroits marqués o.o.^ 
j’en range fix en oblique P. , & fix en qua- 
trième ligne derrière la cavalerie Q. , les 
deux mille hommes qui étoient dreffés & 
delHnés à combattre parmi les chevaux , 
je les range par pelotons derrière les co- 
hortes de la quatrième ligne aux endroits r,} 
voilà je penle quelle a pu être la difpofi- 
tion , qui devoir le mieux répondre aux 
vues de Céfar. 

Venons au combat, Céfar après avoir 
pris toutes fes précautions , & fait de fon 
côté tout ce qui dépendoit d’un habile Ca- 
pitaine pour fe procurer la viftoire , com- 
mande à toute fon armée , & particuliére- 
ment à fa troifième ligne de ne bouger 
fans fon ordre , & dit qu’il fera ligne avec 
un étend art lorfqu’il fera temps de donner. 

“ Comme il encourageoit (a) fes foldats 
“ félon fa coutume , & repaflbit les faveurs 

■ I I T I IP— a— M l I I rrTi Mijn.. mi_ . 

noient fe rallier derrière les autres, qui chargeoient à Icuf 
tour. Si l’ennemi étoit rompu , les quatre premiers rangs 
les pourfuivoient tandis que les autres qui étoient reflCs 
en arrière toui noient les narics & les derrières de l’armée. 

(a) Je fuivrai ici la traduction d’Ablancoun tant. 
V’il ne s’écane point du latin. 

T Z 
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“ qu’il leur avoir faites, il ajouta qu’ils 
“ étoient témoins de la paffion qu’il avoir 
“ toujours eue pour la paix, & des eni* 
“ trevues de Vatinius avec Labienus , & 
“ de Clodius avec Scipion ; qu’ils favoient 
“ bien qu’il avoir fait tout ce qu’il avoit 
pû à Orique , pour envoyer des Dépu- 
“ tés , afin d’épargner le lâng Romain , 
“ & de conferver les forces de l’état. La 
“ harangue finie , il fit fonner la charge , 
“ pour ne point laifler ralentir l’ardeur 
“ des foldats , qui demandoient la bataille* 
Alors le brave Craftinus , qui étoit vo- 
lontaire dans l’armée , fut le premier qui 
marcha à l’ennemi ,. après avoir dit à 
Céfar qu’il vouloir le forcer dans cette 
journée à le louer vif ou mort ....... “ Il 

“ n’y avoit entre les deux armées qu’au- 
tant d’efpace qu’il en falloir pour cho- 
** quer , mais Pompée avoit commandé à 
“ fes gens de demeurer fermes fans s’é- 
“ branler (a) , efpérant par là de faire per- 
“ dre le rang & l’haleine aux nôtres , & 
“ rompant leur effort, rendre leurs jave- 


(a) Ceci en bien différent de ce que nous dit Ap- 
pien , qui affure que Pompée fut le premier à faire 
tonner la charge, roye^^le- pajfage citi cl-deffus pag. 273, 
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lots comme inutiles , qui fut à ce qu’on 
“ dit, unconfeil de .Triarius, que je n’ap- 
“ prouve nullement. 

“ Car il y a dans l’homme une certaine ar- 
“ deur & impétuolité naturelle, qui fe raltu- 
“ me par le mouvement, & qu’il faut tâcher 
“ d’entretenir plutôt que de laifler éteindre... 

“ Lorfque ceux de Céfar virent que les 
“ autres ne bougeoient , ils s’arrêtèrent 
“ d’eux-raêmes au milieu de la carrière , 

& après avoir un peu repris haleine , 
“ lancèrent le javelot en courant , puis 
“ mirent l’épée à la main, félon l’ordre de 
“ Céfar. 

“ Ceux de Pompée les reçurent fort 
“ bien , car ils foutinrent le choc fans bran- 
“ 1er , & mirent auffi l’épée à la main , 
“ après avoir lancé leurs javelots (a). Ea 
même temps leur cavalerie qui étoit à l’aile 
gauche , comme elle en avoir reçu l’or- 
dre , vint en courant avec tous les gens de 
trait (b) fondre fur la nôtre qui ne pou- 
vant ibutenir fon choc, céda un peu. 


(a) Que l’on fafle attention je prie qo*ici Céfar ne 
fait aucune mention des troupes légères- 

(i) Ceft-à-dire, le corps d’archers H. placé fur 
l’aile, qui étoit deftiné à tourner derrière l’année de 
Ç^fat pour aller piller fon camp. 
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La cavalerie de Pompée alors la pouffant 
plus vivement fe déployé par efcadrons , 
pour commencer à environner le flanc dé- 
couvert de notre armée (a). Dans ce moment 
Céfar fait ligne aux cohortes , qui étoient 
en quatrième ligne de donner. “ Ce qu’el- 
“ les firent fi brufquement, que la cava- 
“ lerie ennemie plia , & s’enfuit jufqu’aux 
montagnes, laiffant à la boucherie fes 
“ gens de trait , qui furent tous taillez en 
“ pièces. 

“ Aufli-tôt tournant fur l’aile gauche de 
“ Pompée , qui combattoit encore , elles 
“ la prirent en queue j & la troifième li- 


(a) Eodem tempore équités et Jlniflro Pompei cornu , 
ut erat imper atum , univerfi procurrerunt , omni [que multi- 
tudo fagittariarum je profudit , quorum impetum nofler equi- 
tatus non tulit , fed paulum loco motus cejjit , equitefque 
Pompejani hoc acrius inflare , & fe turmatim explicxre , 
etciemque nofiratn a latere aperto circumire ceperunt, Jul. 
Cæfar Comment, lib. 3. 

Voici comment Mr. d’Ablancourt , duquel je me fuis 
écané dans cet endroit , rend ce paflage. “ En même 
“ temps leur cava/eric qui fe tfnoit prête donna avec 
“ les gens de trait , & renvcrfant la notre , <qui étoit 
plus foible, la pourfuivit chaudement. ” 

Il y a bien de la diiFérence d’une cavalerie qui eft 
renverfé, & pourfuivie chaudement à une autre qui 
fe replie fimplement & prefque fans défordre. 

Mr, de Puifégur a déjà relevé cette bévue de d’A- 
blancourt , eoinrae on peut le voir dans fon ^rt de la 
pierre an. 7 . 
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“ gne , qui jufque-Ià ne s’étoit point ébran- 
“ lée , l’attaqua de front (a) j de forte que 
“ l’ennemi enveloppé de tous côtés , ne put 
“ réfider plus long-temps , & prit la fuite. 

“ Pompée n’eut pas plutôt vu fa ca- 
“ valerie en, fuite , & cette aile-là en dé- 
“ fordre , que défefperant de la viéloire , 
“ à caufe que c’étoient fes meilleures trou- 
“ pes , il piqua droit au camp , & cria 
“ tout haut aux Officiers qui étoient de 
“ garde, afin que les foldats le puffent 
“ entendre , qu’ils prilTent garde à la dé- 
“ fenfe des portes , s’il arrivoit quelque 
“ malheur , & qu’il alJoit faire le tour du 
rempart pour donner le même ordre par 
“ tout. Enfuite , il fe retira dans fa tente, 
“ défefperant du fuccès de la bataille -, 
“ mais attendant en patience l’événement. 

“ Céfar après avoir chaffé les ennemis 
“ julqu’à leurs retranchemens , pour ne leur 
“ donner pas le temps de le raflurer , en- 
“ couragea fes foldats à donner l’affaut , 
“ quoiqu’ils fuflent fatigués du combat , 


(a) Remarquez qu’il y avoit des inrervalles d’une cohor- 
te à l’autre, par lesquels la rroifième ligne pafla. Sans 
cela , comment cette troifième ligne auroit-elle pu at- 
taquer de front les ennemis? Donc Mr. Folard a tort 
de dire que l’armée de Céfar était en ligne pleine. 
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“ qui avoir duré jufqu’à midi , & brûlés 
“ de la chaleur du jour. Mais leur coura- 
“ ge fuppléant à leurs forces , ils donnèrenc 
“ avec grande vigueur. 

“ Les cohortes reftées à la garde du 
“ camp fe défendirent fort bien , fécondées 
“ par les Thraces & autres troupes au- 
“ xiliaires , qui firent encore mieux i mais 
“ le foldat qui s’étoit trouvé à la mêlée , 
“ manquoit de force & de courage , ou- 
“ tre ' que la plupart avoient abandonné 
“ leurs armes & leurs drapeaux pour fuir; 
“ fi bien qu’ils fongeoient plus à la retrai- 
“ te- qu’à la défenfe. Le camp ayant été 
“ forcé , les foldats fe fauvèrent vers les 
“ montagnes , fous la conduite de leurs 
“ Officiers. Et l’on vit en entrant les ta- 
“ blés dreflees , avec des buffets de vaif- 
“ felle d’ argent ; les tentes accommodées 
“ de gazons , & quelques-unes, comme cel- 
“ le de Lentulus , couvertes de lierre , 
avec plufieurs autres chofes qui témoi- 
“ gnoient un peu trop de délicateffe. 

“ Comme Pompée vit l’ennemi maître *de 
“,fes retranchemens , il monta fur le premier 
“ cheval qu’il rencontra, & laiffant les 
“ marques de fa dignité , pour n’ètre pas 
“ reconnu dans fa fuite , fortit par la por- 
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“ te décumane (a) , & gagna à toute bri- 
“ de Larifle. 

“ Céfar fè voyant maître du camp , 
“ dit à fes fbldats , qu’il ne falloit pas 
“ laiffer perdre l’oecafion par un trop 
“ grand défir de pillage , & les trouvant 
“ prêts à faire tout ce qu’il lui plairoit , 
il alla aufli-tôc afliéger ceux qui s’étoient 
rétirés vers LarilTe fur une éminence , 
au pied de laquelle couloir un ruilTeau. 

Quoique la nuit approchât , & que les 
“ foldats fuffent fatigués du combat & 
“ du travail de tout le jour , Céfar fit ti- 
“ rer un retranchement entre la montagne 
& le ruiffeau , pour en ôter la commu- 
“ nication aux ennemis , qui dépêchèrent 
“ aufli-tôt vers lui pour fe rendre j il leur 
“ fit mettre bas les armes, & pardonna 
“ à tous , défendant à fes foldats de les 
“ toucher , ni à aucune chofe qui leur ap- 
“ partint (b). 

Céfar nous dit encore , qu’il ne perdit 
dans cette journée que deux cents hommes, 
&L environ une trentaine de centurions des 

{a) La porte de derrière du camp; c’étpit par cet- 
te porte que l’on conduiroit les foldats au ujpplice. Fo- 

Fégice itv. 1. chap, 3. 

(J>) Commcnh d( Céfar trad. d'AHajieaurt liv^ 3. pag. 
337. 6- fuiv. 
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plus vaillans , du nombre desquels fut le 
brave Craftinus, qui fut tué d’un coup 
d’épée à travers la bouche , après avoir 
fait des prodiges de valeur , & rendu par 
là fa promefle véritable, car perfonne ne 
fe fignala davantage dans le combat, & 
Céfar avoua qu’il devoit beaucoup à fa va- 
leur. 

Du côté de Pompée il y eut environ 
quinze mille hommes de tués & plus de 
vingt-quatre mille qui fe rendirent à Cé- 
far: en comptant ceux qui étoient à la 
garde des forts qui furent pris pàr Sylla. 
Domitius y fut tué , de plus on y ga- 
gna neuf aiglôs & cent quatre-vingts dra- 
peaux. 

Tel fut le fuccès d’une des plus mémo- 
rables batailles , que les Romains ayent ja- 
mais livrées, & il n’en eft peut-être aucune 
dans toute l’hiftoire qui doive plus frap- 
per d’étonnement les connoiffeurs que cet- 
te bataille de Pharfale, Ici ce n’eft point 
Alexandre, qui avec une armée de cin- 
quante mille hommes , défait celle de Da- 
rius, qui étoit à la vérité, fi nous en croyons 
Arien , de plus d’un million de foldats j 
mais tous gens efféminés , peu endurcis aux 
fatigues , mal difciplinés , & par là peu 
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propres aux combats (a). J’admire ce con- 
quérant , & ne fuis point étonné de fes ex- 
ploits ! Ce Roi Perfan auroit été également 
vaincu , quand même fon armée eût en- 
core été du double plus forte. Car que 
peut le nombre contre des troupes aguer- 


(<i) On y peut encore ajouter, nul commandés i 
car Mcmnon n’étoit plus , il y avoir trois ans qu’il étoit 
mort quanil cette bataille fe donna. 

Ce célèbre Memnon étoit RliodJcn de nation , & c’é- 
toit le plus habile , ou peut-être le feul vraiment ha- 
bile de tous les Généraux de Darius, il l’avoit aflez fait 
voir, foit en défendant vaillamment la ville de Milet , 
foit dans la conquête qu’il fit des lies de Chio & de 
Lesbos; mais il eft bon de remarquer aufll, qu’il cou- 
rut cependant le fort ordinaire des habiles gens ; car 
il fut toujours contredit par les autres Généraux. 

Le projet qu’il fit à Darius de ruiner une certaine 
étendue de fon propre pays, pour ôter entièrement les 
vivres à l’armée d’Alexandre , qui avoir palTé l’HelIcf- 
pont, & d’aller enfuite avec une puifiante armée atta- 
quer la Micédoine, étoit vraiment digne de Ibn grand 
génie, d’autant plus qu’il étoit très-capable de l’exé- 
cuter lui-même; mais on n’eut garde de l’écouter, & 
dans le confeil , que ce Monarque aflembla pour déci- 
der de cette grande affaire, tous les ignorans ( & ils 
ne dévoient pas être en petit nombre dans une armée 
telle que celle de Darius ) foit par jaloufie , par intérêt 
ou par bêtife , furent d’un avis contraire au fien : & 
leur fentiment , comme il arrive afiez fouvent, prévalut 
fur celui de ce grand homme , ils dirent pour toute rai- 
fon, que le projet de Memnon n’étoit pas digne de 
la grandeur de leur Monarque ( Diodor, de Sicil. //v.,17.) 
l’événement a fait voir dans la fuite , contbicn Darius 
fut malheureux , de n’avoir pas fuivi l’avis du lâge 
Memnon. 
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ries, bien armées , bien difciplinées & bien 
commandées ? Ces exemples ne font pas 
rares dans l’hUloire , tant ancienne que mo- 
derne. Ce n’eft pas non plus ici une ar- 
mée qui en furprend une autre, & qui 
profitant de cet heureux' événement , la 
défait avant quelle ait le temps de fe re- 
connoître ; ainfi que le fut l’armée de Mi- 
tridate par ce même, Pompée, quand pro- 
fitant de la nuit , il le fiirprit dans fon 
camp, l’attaqua .& le défit fans- beaucoup 
de peine (æ). 

Ce n’eft encore., ni l’avantage des ar- 
mes , ni la fituation du terrain , ni quelque 
événement heureux , qui ait aidé Céfar à 
vaincre Pompée dans cette célèbre journée j 
bien au contraire tous les avantages étoient 
du côté de Pompée i à fon infanterie il étoit 
du double plus fort que Céfar , & à fa ca- 
valerie , ils ' étoient fept contre un j ils 
avoient les mêmes armes & la même di- 
fcipline (’Ou du moins elle auroit dû être 
telle , fi Pompée étoit aufli grand Général 
qu’on l’efiimoit. ) 

Pompée , je le réplique , eut dans cet- 
te journée outre la fupériorité du nombre, 


(a) Voyc:^ Plutarque yic de P ornait. 
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tous les avantages qu’un Général peut avoir 
fur un autre qui lui.eft oppofé^ & tous 
ceux encore, que fon efprit étoit capable 
de lui infpirer. Car il connoiflbit parfais 
tement les forces de fon ennemi., &• U 
avoir eu tout le temps néceflâire pour éta- 
dier une difpofition qui fut propre à le 
combattre avec avantage. Le temps ne lui 
avoir pas non plus manqué pour ranger 
fes troupes. en, bataille, & pour donner 
tous les ordres , néceffaires , afin que tout 
allât à fouhait. Et cependant ce. grand Pomr 
pée avec tous fes avantages eft non’ feuler 
ment battu, mais, entièrement défait , & 
dans un terrain qui devoir lui être avan- 
tageux ; car il étoit- à la portée de fon 
camp ^ & de quel camp encore,, dun camp 
retranché à la Romaine ; voilà ce qui doit 
faire- l’étonnément de tout militaire inftruit, 
& ce qui doit en même , temps faire paffer 
Céfar pour le plus grand Capitaine de l’an- 
tiquité. Celuirci n’avoit purement que fon- 
génie à oppofer à. tous ries avantages que 
nous venons de voir que fon aotagonifte 
avoir fur lui. C’eft un grand dommage alfu- 
rément qu’il ne nous ait pas un peu mieux 
détaillé cette affaire; & furtout qu’il na 
cous ait pas informé des belles- manoeuvre^ 
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qu’il doit avoir exécuté à fon aile droite, 
pour venir à bout de cette nombreufe ca- 
valerie de Pompée. Parceque cette quatriè- 
me ligne qu’il forma des cohortes qu’il tira 
de la troifième , ne me paroit pas lufEfan- 
te ( de quelque façon qu’on la fuppofe pla- 
cée ) , pour empêcher les efcadrons de 
Pompée de le tourner au bout de fon aile. 
Car de fuppofer, comme quelques-uns l’on 
fait , que l’armée de Céfar égaloit en éten- 
due celle de Pompée , cela n’ellpas poffi- 
ble (a). i.<» Parceque le nombre des trou- 
pes étoit trop difproportionné. z,® Il fau- 
droit que le grand Pompée eût été le plus 
imbéciile de tous les hommes pour le per- 
mettre. Il eft très-fûr qu’outre l’emplace- 
ment de ces cohortes , il y eut de très-fa- 
Vantes manœuvres exécutées de ce côté-là. 

Céfar auroit agi en Capitaine très-mé- 
diocre s’il s’étoit attaché fimpiement à éga- 
ler le front de fon antagomile , & d’ail- 
kurs, qu’y auroit-il gagné? 11 auroit peut- 
être même donné par là occafion à Pom- 
pée de faire une meilleure difpciition ? Non, 
Céfar étoit trop habile , je le réplique , 
pour en agir tout fimplemcnt , ainfi qu’au- 

fc- ' - ■ ■ ■ ■ '■■■I. I - —Il I ■ -VI I ■ = 

(a) Voyei_ femimens $un hovmt de guerre fog, 216» 
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roit pu faire un Général ordinaire & du com- 
mun. Ce fut fans doute dans une difpofition 
toute particulière , & qu’il cacha avec foin 
à fon antagonifte. Ce fut dans des mou- 
vemens faits à propos , lesquels donnant 
de la force à fon ordre étonnèrent fi fort 
fes ennemis qui ne s'y attendoient pas i 
que ce grand homme chercha,' & trouva 
les moyens de venir à bout de cette for- 
midable cavalerie. Maintenant , deviner au 
jufte quelles ont pu être les évolutions que 
Céfar fit faire à fes troupes de ce côté-là , 
la chofe feroit an peu difficile. Mais on 
peut cependant fâns prétendre' à tant, ba- 
zarder quelques conjeélures , pour tâcher 
d’en approcher plus ou moins j & c’eft ce 
que je vais faire. 

1.0 Je rendrai raifon ( comme je l’ai ' 
promis ) de ce que je me fuis écarté dans 
l’emplacement des troupes, que Céfar jeta 
fur ion aile droite , des divers Auteurs qui 
ont traité de cette bataille. 

1.0 J’efpère de faire voir que ce n’eft 
pas fans raifons , que j’ai préféré cet or- 
dre à tout autre, & que les évolutions 
que j’explique ici, font très-aifées à faire, 
& auroient pu très-bien auffi répondre aux 
vues de Céfar. 
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Voyons , quelle étoit fon intention ? 
Nous la favons j puifque lui-même nous en 
informe , quand inttruifant les cohortes qu’il 
place en quatrième ligne , il les avertit , 
que le fuccès de cette journée dépendra 
de leur valeur. On voit par là , qu’il fe pro- 
pofoit de battre Pompée , précifément du 
côté où celui-ci fe croyoit le plus fort. 
Car Pompée n’avoit rangé fon infanterie 
que par montre ; mais c'étoit par fa cava- 
lerie qu’il fe promettoit la viftoire (a) , 
l’intérêt de Célàr étoit donc de le laiffer 
dans la bonne opinion qu’il avoir de fes 
forces de Ce côié-là , pour le faire donner 
plus aifément dans le panneau. 

Ainfi , quand je partage les mille che- 
vaux de Céfar en 25. efcadrons, c’eft une 
Tufe pour faire croire à l’ennemi , que l’on 
n’a point d’autres vues que de lui en im- 
pofer , en faifant montre d’avoir beaucoup 
plus de troupes de ce que l’on en a , ou que 
l’on n’a d’autre crainte que d’être entouré, & 
en attendant , on lui cache avec foin une 
difpohtion , à laquelle il ne s’attend pas. 
Je mets les efcadrons fur vingt de front , 
& deux de hauteur, parceque l’intention 



(a) Voyei la remarque ci.devaru pag. 2S5. 


/ 


- 9{i 1 1 



SUR FOLARB , ET SUR LA CAVALERIE. 305,' 

de Céfar n’étoit furement pas d’aller heur- 
ter les efcadrons ennemis , il étoit trop foi- 
ble en cavalerie pour agir avec force con- 
tre eux. Il avoir donc befoin de gagner 
dans l’agilité de leurs mouvemens , ce qui 
leur manquoit du côté de la force } auflî 
comme l’on voit , rien ne devoir être plus 
agile que ces petits efcadrons , fans com- 
pter l’avantage qu’il fe procuroit encore. 
( n’étant point queltion de choc ) Ceft qu’en 
les rangeant fur deux rangs , la moitié de 
fes cavaliers pouvoir fe fervir de fes épées. 
La dtftance que je leur donne de vingt- 
quatre pas d’un efcadron à l’autre , qui, com- 
me on le voit , eft de quatre pas plus grande 
que l’étendue de leur front j c’eft moins pour 
gagner cent pas davantage de terrain fur le 
total des vingt-cinq efcadrons , comme quel- 
qu’un pourroit le penfer , que pour m’affûrer 
qu’il n’y arrive aucune confufion dans les' 
évolutions, que je me propofe de leur faire/ 
exécuter: voilà pour la cavalerie. 

Venons aux cohortes deftinées à proté- 
ger cette cavalerie. Plutarque dit que ce 
ne furent que fix cohortes , que Céfar ti- 
ra de fa troifième ligne} Frontin, comme 
nous avons déjà vu, paroît en mettre dou- 
?te } Appien dit que ce fut un corps do 
Toms /. y 


. 
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trois mille des meilleurs foldats de fon 
infanterie , & d’Ablancourt traduit ainfi ce 
paflage de Céfar. CeLeriter ex ténia acie 
yinguias cohqrtes detraxit ; Il tira de fiu» 
troiJîème_ ligne une cohorte de chaque légion. 
Or Céfar a voit onze légions , donc ce fe- 
toit onze cohortes. Pour moi fans m’arrê- 
ter davantage fur cela , comme je n’ai fait 
les cohortes de Céfar, que de deux cents cin- 
quante hommes chacune , j’en tire douze, 
qui font précifément trois mille hommes , 
la chofe me paroît affez raifonnable ; & je 
les range ainfi qu’on l’a déjà vu ^ dans le 
plan de la bataille , fix en oblique & iix 
derrière la cavalerie ; la raifon en eft ( ou- 
tre que tel paroît être le fentiraent de Fron- 
tin ) que je trouve que la manœuvre que 
ces cohortes dévoient exécuter pour pren-» 
dre la cavalerie de Pompée en flanc, leur de- 
venoit beaucoup plus aifée , étant rangées de 
la forte (a) -, parcequ’au premier lignai qu’on 


(a) Mr. de Puifégur a remarqué en partie ce que 
j’avance ici ; mai'; je ne fuis point du tout de fon fen- 
tiinent , quand il dit qu’il y a lieu de croire que la ca- 
valerie de Céfar étoit auffi rangée en oblique, cela ne 
peut pas être, car dans ce cas il auroit perdu le plus 
grand de tous fes avantages qui étoit celui de cacher 
la difpofition à l’ennemi. Je vois bien pourquoi Mr. de 
Puifégur s’elt imaginé que Céfar avoii rangé fa cavale* 
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leur aurçit donné , toutes ces cohortes n’ar 
voient plus qu’à marcher droit devant el- 
les , pour fe trouver partie fur le flanc de 
la cavalerie ennemie & partie en front, 
çar fi les efcadrons de Pompée après avoir 
çhafle ceux de Céfar , faifoient une caraco- 
le à droite pour tomber fur le flanc droit 
de fon armée (a) , ils venoient d’eux-mêmes 
préfenter le flanc gauche aux cohortes x.x, 
quiétoient placées en quatrième ligne, 6c 
fi ces efcadrons , après avoir fait plier la 
cavalerie de Céfar, euflent voulu marcher 


rie en oblique c’eft qu’il a vu en homme qui entendoît 
la cavalerie , que la perte de celle de Pompée dépen- 
doit de ce quart de converfion , qu’elle alloit exécuter 
avec des elcadrons à longs flancs , pour envelopper 
l’aile droite- de Céfar ; voilà je crois pourquoi il veuf 
que la cavalerie de ce dernier ait été poflée en ligne 
oblique, c’eft qu’il veut abfolument obliger en quel- 

3 ue façon celle de Pompée à faire cette caracole quî 
oit la perdre : mais que l’on examine bien la chofe , 
& l’on verra que cela n’auroit pas fuffi, au lieu que 
de la façon que j’arrange ici , foit la cavalerie , foit les' 
cohortes d'* Céfar , & par les évolutions que je leur fais 
faire , il étoit impoflîble que Pompée ignorant ces diA 
polirions, fa cavalerie ne fiit pas Dattiie. ' 

{a) Il y a des militaires, qui fe font imaginés que 
les efcadrons de Pompée ont exécuté leur caracole à 
droite, de pied ferme, c’eft-à-dire fans que la droite 
ait bougé de fa place; il faut en vérité avoir une bien, 
petite idée de ceux qui commandoient cette cavalerie, 
pour les croire capaUes d’avoir fait une manœuvre auflî 
pitoyable 


» 
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droit pour choquer les cohortes qui étoient 
en quatrième ligne , fans faire la caracole 
à droite , qii’il elf dit qu’ils firent , ils eufi- 
iênt alors prêté également l’autre flanc aux 
autres cohortes placées en oblique , de façon 
que par la favante difpofition que Céfar fut 
donner à ces cohortes , il étoit toujours fûr 
de tomber avec une partie d’elles fur le 
flanc des ennemis de quelque côté qu’ils fe 
fulfent tournés : voilà des raifons aflez for- 
tes, je crois, pour autorilèr la difpofition 
que j’ai donnée aux cohortes de Céfar } ce 
n’elb pas tout encore , on va voir quel avan- 
tage je vais me procurer par un tel arran- 
gement fur cette aile de Pompée, qui croyant 
m’envelopper, ne s’attend à rien moins 
qu’à être elle-même enveloppée ÿ ce fera 
cependant ce qui lui arrivera. Mais difons 
encore auparavant pourquoi j’ai placé les 
troupes que Céfar avoir dreflees pour 
combattre avec les chevaux derrière les 
cohortes, & non parmi les efeadrons. i Par- 
cequ’elles auroient été inutiles dans cet 
endroit, cette cavalerie devant fe retirer, 

6 non combattre où elle fut d’abord pla- 
cée , car on voit que l’intention de Céfar 
étoit de mettre d’abord aux mains fes cohor- 
tes des pefamment ^rmés avec la cavaleria 
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ennemie (a), i.® Ces troupes entremêlées 
parmi les efcadrons , auroient empêché ceux- 
ci dans leurs évolutions. 3.® On yerra qu’el- 
les feront également à portée de combat- 
tre , tout de même, que fi, elles avoient 
été rangées dans les intervalles des efcadrons, 
Paflbns à l’aêlion. Il efi dit qu’il n’y. 
avoit entre les deux armées qu’autant d’ef- 
pace qu’il en falloir pour choquer , on peut 
raifonnablement fixer cet efpace de cinq-cent» 
pas. Fixons aulli la diftance des lignes de 
l’une à l’autre : je mets cent pas de la pre- 
mière à la fécondé , & cent-cinquante de 
la fécondé à la troifième } que l’on n’ou- 
blie pas que celle-ci ne doit bouger qu’au 
lignai que Céfar lui donnera avec un éten- 
dart. (b) La harangue finie , Céfar. fit fpn- 

j (a) Plutarque vit de Céfar, 

{ 6 ) Le fen liaient de Mr.de Puifôgur efl encore que le» 
quatre lignes de l’armée deCéfar s’avancèrent toutes enrac- 
ine temps , qu’enfuite la troifième & la quatrième ligne, 
confervant toujours leur diftance s’arrêtèrent, & lailTèrent 
combattre les deux premières, jufqu’à ce que par un fé- 
cond fignal on les ai eriit de charger : on peut vois 
dans fon art de la gueire art. 8. les raifons qu’il avan- 
ce , pour appuyer ce fentiment ; quant à moi je m’en 
tiens à ce que nous dit Céfar : Simul tertiœ aciei , totique 
exercitui imperavit , ne injuffu fuo concurteret ; fe , quum id 
fieri vellet , vexillo fgnum daturum. Or Céfar ne donna ce 
fignal a''cc l’éiendarr , que quand la cavalerie ennemie 
commença la converfion , alors toutes les troupes pla- 
tées fur ce liane attaquèrent en même temps, maislÿ 

■ V 3 
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fier la charge pour ne point laiffer rallen- 
tir l’ardeur de les foldats qui demandoiént 
la bataille : aulli-tôt les deux preînières li- 
gnes s’avancent fièrement vers l’ennemi. 
Cependant Pompée de fon côté comman- 
de à Ibn infanterie de demeurer en fon pofte 
fans s’ébranler efpérant par là -de faire per- 
dre le rang & l’haleine à ceux- de Céfar j 
énfuite il fit partir fa cavalerie pour aller 
attaquer celle de fon ennemi ^ avec ordre 
que dès qu’elle l’aura renverfée, de tournei' 
tout court fur fon flanc droit 
- Or quelle difficulté trouveroit-dn par ex- 
emple y que Céfar qui devoit toujours avoir 
les yeux ouverts fur Pompée , pour épier 


troifième ligne fe tint toujours tranquille julque à ce que 
Céfar fe voyant tîébara/IS de cette cavalerie, il la fit 
avancer pour attaquer de front ; Eodem tempore teUiam 
£cUm Cifar , qu* quitta fuerat , & fe ad id tethpus loco 
ttnuerat , procurrtre jujfit : &C. 

P’ailleur« je trouve dans Mr. de Puifégur encore untf 
difficulté dans ce qu’il dii , qu’il eft à croire que la ca- 
valerie fut rangée en oblique, ^oye^ la remarque (a) pa~ 
ge 206. Mais fi la cavalerie de Céfar fur rangée en obli- 
que, comment eut-elle pu avancer? Il falloir ou qu’el- 
ic défît l’oblique, ou qu’elle marchât par fon flanc : il faut 
donc opter de deux' choies l’une , ou faire éclipfer l’o- 
blique , ou faire faire une mauvaife manœuvre à cette' 
cavalerie, telle qu’auroii été celle de la faire marcher par 
fon flanc en piéfence d’un ennemi, qui n’étoic qu’àqua- 
tre-cents pas d’elle. D’ailleurs plus elle s’avançoit, & plus 
«Me donnoit beau jeu à celle de Pompée pour l’envelopper,; 
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tous fes mouvemens , & qui s’atrendoit à 
voir porter les plus grands coups du côté 
de fon aile droite , fachant combien fon an- 
tagonide metroit de confiance en fa cava- 
lerie ? Quelle difficulté , dis- je , pourroit-Ort 
trouver à ce que Céfar ayant pris toutes les 
précautions néceffaires, & bien inftruit les 
Commandans des efcadrons, leur ait donné 
au moment qu’il aura-^vu la cavalerie de 
Pompée s’ébranler pour le charger, un 
fignal pour les avertir de commencer leurs 
évolutions? A ce fignal, les douze efca- 
drons a.a. (a) , que vous voyez ponélués ent 
échec, auront fait un demi- tour à gauche 
par efcadron, & parcourant les petits points 
b . , feront, allés fe poder en C. derrière la 
pointe de l’aile droite des cohortes : tan- 
dis que les autres treize efcadrons d.d. au- 
ront encore tenu quelque temps bonne con- 
tenance , jufqu’à ce qu’avertis par un au- 
tre fignal , ils fe feront vite retirés , com- 
me ils auront pu derrière les cohortes (b) : 
les ennemis alors n’auront pas manqué de 
prendre cette retraite précipitée pour une 

,1 ■ . ' .j^ . . _ 1- ' -!^ 

(a) la planche n. XXV. \. Repréfente l’aite 
gauche de l’armée de Pompée; & B. la droite de cell»' 
de Céfar. 

(b) Pour les ibutenir en cas de malheur, ou pou®*, 
achever ia viftoiic , comme en effet ils firent. 

V 4 
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fuite ) c’eft dans ce moment, que fe croyant 
viâorieux , ils firent le quart de converfion 
dont il eft parlé , pour prendre l’armée en- 
nemie en flanc i c’étoit là aufli , que Cé- 
far les attendoit , pour donner avec l’éten- 
dart le fignal convenu aux cohortes e. e . , 
lesquelles marchant tout uniment droit de- 
vant elles , parties chargèrent le flanc droit 
de cette cavalerie , & partie la chargèrent 
en front} les troupes rangées en.f.f. , qui 
étoient dreflees pour combattre parmi les 
chevaux , palTant alors par les intervalles 
des cohortes , gagnèrent leftem'ent les flancs 
de ces longs efcadrons de Pompée , tandis’ 
que ceux de Céfar , qui s’étoient venus po- 
fter derrière l’aile droite en C.C. fans per- 
dre de temps , par un quart de converfion à 
gauche, leur gagnèrent en même temps auf- 
fi la croupe : alors cette cavalerie envelop- 
pée de tous côtés , furprife d’un événement,' 
auquel elle ne s’étoit pas attendue , & pref- 
fée par les cohortes des pefamment armés , 
qui n’ayant point lancé leur filum , l’en-, 
frappoient rudement au vifage (a) , tour- 

f il — I. ■ , 1 ■ J, ^ ■ ■ ■ » 

(a) Céfar, nous dit Plutarque, avoir recommandé à 
fes foldats de ne point jeter le pilum, mais de le gar- 
der , & s’en fervir pour frapper les cavaliers de Pom- 
pée aux yeux & au vifage. 

^ee tu (intt foltbant pila jadarc , ntç hojlium crura , 
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na lâchement le dos & s’enfuit jufqu’auit 
montagnes , laiflfant à la boucherie fes 
gens de traits , qui furent tous taillés en 
pièces. Alors une partie des efcadrons 
de Céfar avec les deux mille hommes ^ac- 
coutumés à combattre avec eux , furent 
mis aufli-tôr aux trouffes de cette cavale- 

ftrafque manu percute re , verum oculos , tr vultus obnixe 
ferire. ( Plut, Caj. Cæfar ) S’attendant bien que ces 
jeunes damerets ne pourroient jamais tenir contre Je 
danger de fe voir défigurer , ils étoient trop jaloux de 
leur beauté, & auroient été très-alEigés de reparoître 
à Rome aux pieds de leurs maîtrefl'es avec des cica- 
trices qui eufîcnt fait tort à leurs attraits , & porté pré- 
fudice à leurs bonnes fortunes : aufli cela ne manqua 
pas d’arriver comme Céfar l’avoit prévu, car tous ces - 
efféminés cavaliers au lieu d’affronter hardiment les 
coups de leurs adverfaires , à peine virent-ils briller 
près de leurs yeux ces fers pointus , que n’en pouvant 
foutenir la vue , ils fe couvrirent la tête , pour garantir 
leur vifage , & après avoir rompu les rangs, prireiiF 
honteufement la fuite: je me trompe très-fort, oû un 
un pareil expédient pourroit peut-être encore faire for- 
tune aujourd’hui , s’il eft vrai , comme quelqu’un l’a 
avancé , que bien des jeunes militaires de nos jours ai- 
ment autant la parure , & font auffi foigneux de leur 
figure , que l’étoient ces lâches Romains , qui c*mpo- 
foient alors la cavalerie de Pompée ; s’il eft vrai que 
tous leurs défirs fe bornent uniquement à plaire aux 
femmes , il n’eft pas douteux qu’en ce cas en employant 
Je même expédient l’on ne pût aulfi aifément venir à 
bout d’eux , comme ces intrépides foldats de Céfar vin- 
rent à bout le jour de la bataille de Pliaifale de ces 
Romains abâtardis , & efféminés , qui ofèrent fe préfen- 
ter devant eux ; car aujourd’hui nos femmes du bel air 
ne font pas des Spartiates, un vifage cicatrifé ou hâlé, 
oc leur eft pas plus agréable , qu’il ne l’éioit aux dames 
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rie fuyarde , pour l’empêcher de Ce rallier , 
en mérna temps il fit avancer fa troifième 
ligne , qui jul'qu’alors n’avoit encore bou- 
gé, pour attaquer en froHt; il tourne lui- 
même avec les cohortes de l’oblique , & 
le refie de fa cavalerie le flanc gauche 
de l’armée de Pompée } & ce fut par là 
qu’il acheva de décider la viftoire en fa 
faveur. Voilà comment ce grand hom- 
me , avec peu de cavalerie , mais bonne 
& bien difpofée, vint à bout d’en battre 
une de beaucoup fupérieure en nombre , 
mais à la vérité aufli lâche, que mal conduite. 

Maintenant , fi l’on veut prendre la_- 
peine d’examiner avec attention, & les 
raifons , que j’ai ci-devant déduites , pour 
autorifer la difpofition que j’ai donnée aux 
troupes de Célar, qui étoient placées fur 
fon aile droite , & à la fimplicité des mou- 
vemens , que je leur fais exécuter , on ver- 
ra, je me flatte, que fi je me fuis écarté 
des autres Auteurs qui ont traité de cet- 
te bataille , je ne l’ai point fait fans rai- 
fon ; j’oferois quafi dire que de toutes les 
difpofitions , que l’on a jufqu’à préfent ima- 
ginécs, c’eft peut-être une de celles qui 

Romaines, au commencement du huitième fièclc de J» 
fondation de Rom*. 
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peuvent le mieux répondre aux vues de ce 
grand Capitaine ; car je foutiendrai toujours 
qu’il n’eft pas poffible que ces cohortes qu’il 
nous dit avoir rangées en quatrième ligné 
pour protéger fa cavalerie , ayent feules pu 
îuffire', de quelque façon qu’elles ayent été 
placées ç pour empêcher la . nombreufe ca- 
valerie , & les troupes auxiliaires de Pom- 
pée de le tourner au bout de fon aile droi- 
te i il n’en eft pas ainfî de ma difpofition j 
parceque ces douze efcadrons que je fais 
îbrtir au moment que je vois que la cavale- 
rie ennemie s’ébranle pour charger j & qui 
viennent leltement fé placer en potence 
derrière les cohortes de la droite, pour 
enfuite allonger tout d’un coup cette aile 
de plus de fix-cents pas , & tourner les 
croupes des efcadrons ennemis , doivent 
être d’un fi grand effet , qu’il feroit bien 
furprenant qu’ils ne vinfent pas à bout de' 
les battre. Ajoutez à cela l’étonnement qu’u- 
ne telle manœuvre doit caufer à cette ca- 
valerie, qui fe voit dans uni moment en- 
veloppée , & attaquée de tous côtés , quand 
elle penfoit que rien ne pouvoir lui réiilfer.' 

On voit donc que les mille chevaux ^ 
que Céfar avoit, lui furent d’une grande? 
reffource dans cette journée , de façon qué 


Digilized by Google 


3 I 6 OBSERVATIONS HISTORIQUES-CRITIQ. - 

l’on peut raifonnablement penfer que les 
chofes auroient tournées tout autrement, s’il 
n’avoit du tout point eu de cavalerie : & 
il paroit encore évident , que malgré le 
peu de valeur & l’inconduite de celle de 
Pompée , que Céfar auroit néanmoins per- 
du la bataille , fans les grands avantages , 
.que fa cavalerie lui procura. 

i.o Parcequ’il auroit beaucoup plus dif- 
ficilement caché Tes difpofitions à l’ennemi, 
ce qui fut un coup de partie pour Céfar, 
& une des principales caufes de la défaite 
de l’aile gauche de Pompée. 

2. ® Il n’auroit jamais pu avec de la feule 
infanterie , fuppofant même qu’elle eut éga- 
lement d’abord mis en déroute les efcadrons 
de Pompée , les empêcher de fe rallier 
& de retourner à la charge, &: ces efca- 
drons auroient pu aifément en prenant un 
plus grand détour fe jeter derrière fon ar- 
mée i alors attaqué en même temps en front 
par une armée du double plus forte , ü, 
auroit été accablé par le nombre. 

3. ® Nous voyons aiifli que les légions 
Pompeyennes ne furent vraiment mifes en 
déroute , que lorfque Céfar les prit en flanc 
& à dos avec le refte de fes efcadrons 
unis à fes cohortes, Ainfi, fi par l’exemple 
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âe cette bataille il paroît prouvé qu’avec 
peu dé cavalerie , mais bonne , bien difpo- 
fée & bien conduite , on peut en com- 
battre un très-grand nombre dépouillé de 
tous ces avantages » il ne reftera pas moins 
démontré aufli , qu’il ell impoflible de s’en 
paffer tout-à-fait , quand même on feroit 
lùr de n’avoir jamais à faire qu’à une ca- 
valerie aufli lâche que celle de Pompée. 
De»là je laifle encore à juger de quelle né- 
celîité elle feroit , fi par malheur on en avoit 
en tête urie aufli brave que celle de Céfar. 
, Revenons aux deux Généraux Romains. 
On a dit qu’il falloit être bien hardi pour 
ofer faire le procès à Pompée , à un Gé- 
néral de cette volée , qui avoit remporté 
tant de viêloires , & qui s’étoit acquis le 
furnom de Grand. 

Plutarque ( nous dit-on ) parlant de fon 
dernier triomphe qui dura trois jours , rap- 
porte qu’à la tête de toute la pompe on 
portoit les titres des nations qu’il avoit 
vaincues': on lifoit dans les ecriteaux fépa- 
rés , le Pont , l'Arménie , la Cappadoce , 
la Paphlagonie ^ la Médie^ la Colchide^ let 
Jbériens , les Albaniens , la Syrie , la Cili~ 
eie , la Méfopotamie , la Phénicie , la P a-, 
lejline ^ la Judée, V Arabie, les Pirates dé- 
faits fur terre & fur mer. 
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Il ajoute à cela , qu’il augmenta les re- 
venus de la République , qui n’étoient avant 
fes conquêtes que de vingt-cinq millions de 
nos livres , & qui allèrent depuis jqfqu’à 
foixante-cinq (a). 

On répond que tour cela peut être vrai, 
fans que Pompée cependant mérite pour 
cela d’être rois au rang "des plus grands 
Capitaines, 

Il y a eu , & il y a encore préfente- 
ment en Europe' des Généraux , qui n’ont 
pas fait tous enfemble la centième partie 
des conquêtes qu’il fit , & qui peuvent 
cependant être mis autant au - deffus de 
Pompée , quant aux talens militaires , que 
ce Romain ert au-deflus d’eux , eu égard 
à fes conquêtes. Enfin il eft fur que Pom- 
pée trouva fouvent des Généraux beaucoup 
plus habiles que lui i on fait qu’en Efpa- 
gne il ne put jamais avancer fes affaires , 
tant que Sertorius vécut ; ce ne fut qu’a- 
près la mort de ce grand Général affafîiné 
par l’infame Perpenna , très-indigne de fuc- 
çéder à un aufîi habile guerrier , que Pom- 
pée , en battant ce dernier vint enfin à 
bout de terminer cette guerre. Celle qu’il 


(f*) Voyt^ Plu(arqi4e vie 4e Pompée^ 
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jît à Céfar , ne donne pas non plus une 
grande idée de fon fa voir j on lui repro- 
cha d’abord d’avoir très-mal à propos quit- 
té l’Italie, enfuite on le voit, avec une 
armée de beaucoup fupérieure à celle de 
Céfar, fe tenir vis à- vis de lui toujours fur 
la défenfive j ce qu’il n’auroit furement pas 
fait , s’il' avoir vraiment eu les talens , qui 
font les grands Généraux (a). Il ne fut pas 
non plus dans cette même guerre profiter 
de fes avantages , lorsque la fortune lui 
fut favorable à Dyrrachium , ce qui fit di- 
re à Céfar : Aujourtï hui nos ennemis rem- 
j^ortoient une viüoire complète , s'ils avoient 
eu un chef qui eut fu vaincre. 

Voilà donc ce grand Pompée, tantôt ba- 
foué par Sertorius (f ) , tantôt regardé par 


(a) Mr. Folard traite aflez mal le grand Pompée , 
& je creis qu’il n’a pas tout-à-fait tort : en tout cas voici 
ce qu’il en dit dans une note du chapitre , oü il traite 
de la bataille de Sélafic. Tom, 3. pag. 272, remarque (a), 
“ Ce Pompée ( dit-il ) le plus grand larron de l’hon- 
“ neur Sc des avions d’autrui qu’aucun de l’antiquité, 
“ n’a prefque jamais rien fait, qu’il ne le dût à quel- 
“ qu’un de fes Lieutenans , ou à quelque Général qui 
“ avoir le premier défriché le champ. C’ôtoit un hom- 
“ me vain, plein d’obftinatiôn, qui méprifa éternellement 
“ les fervices des autres & qui rappelloit à lui feul 

“ toute la gloire des hors fuccès 

{!>) Sertorius ayant appris que Pompée étoit ariivé 
en Efpagee avec une armée pour le combattre , dit 
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Céfar comme un Général très - médiocre; 

Mais pour en revenir à la bataille de 
Pharfale. Il eft fur que dans cette journée 
il ne fit rien qui puifle donner de lui l’i- 
dée d’un habile Général. On a prétendu 
l’cxcufer. i .• En difant qu’il fut obligé mal- 
gré lui de donner bataille à Céfar. z En 
ce qu’il fut lâchemfent abandonné par fa 
cavalerie , ce qui fut la principale caufe 
de fa défaite. Mais quand même cela fe- 
roit , ces raifons fuffifent-elles pour julbfier 
lin Général qui eft à la tête d’une armée, 
& qui la laift'e toute miférablement périr 
fans en fauver la moindre partie > N’eft-ce 
pas dans ces occafions furtout que l’on con- 
noit ce qu’un habile Général fait faire ? 
D’ailleurs , voyons premièrement un peu 
quelle fut cette étroite nécelîxté , qui le 
força de combattre ? La voici. C’eft qu’il 
ne put fouffrir davantage ( nous dit Plu- 
tarque ) les propos infolens, & les rail- 
leries piquantes d’un tas de jeunes débau- 
chés & d’efféminés petits maîtres , dont fon 


qu’il s’embaraflbit fi peu de lui , que s’il ne craignoit 
cette vieille ( voulant parler du Conful Metclius , qui 
étoit auffi en Efpagne avec une autre armée ) il n’em- 
ployeroit contre cet écolier que les verges & la férule» 
Plut, vit de Strtor. 
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armée étoit farcie , lesquels ne pouvant plus 
endurer les fatigues da la campagne , & 
irès-impatiens de retourner à Rome , s’é- 
gay oient en bons mots contre lui, pour 
le forcer à combattre j ne voila-t-il pas un 
puiffant motif pour déterminer un Général 
en chef à donner bataille contre les règles 
de la guerre ! 

Je voudrois bien favoir comment le Roi 
de Prufle auroit reçu un de fes Généraux, 
qui après avoir livré très-mal à propos 
une bataille, qu’il auroit perdue , auroit dit 
pour toute excufe , qu’il avoit été forcé par 
fes Officiers fubalternes à combattre malgré 
qu’il en eut , parceque, s’il n’avoit pas com- 
battu , ils fe feroient moqués de lui ; y a- 
t-il rien qui prouve davantage l’incapacité 
d’un chef, que cette efpèce d’anarchie qu’il 
laifle glilTer dans les troupes qu’il a Ibus 
fes ordres , & qu’il n’a pas la force de ré- 
primer ? 

Ce ne doit donc pas être une excufe 
pour Pompée , que de dire qu’il fut forcé 
de combattre malgré lui , parcequ’un elïain 
de jeunes étourdis le voulurent ainfi. N’au- 
roit-il pas dû plutôt châtier très-rigoureu- 
feraent , & félon les loix de la guerre ces 
têtes folles , fi elles s’avifoient d’exciter le 
Tome. /, X 
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moindre tumulte, ou fur leurs fimples pro-. 
pos libertins , les chalTer de fon camp , & 
quand même il auroit dû perdre un tiers 
de Ton armée , n’y auroit-ii pas encore ga- 
gné en fe défaisant de tous ces mauvais 
garnemens? 

L’autre raifon que l’on apporte en fa- 
veur de Pompée , & pour diminuer la hon- 
te de fa défaite , confifte , comme nous 
l’avons déjà vu dans la défeftion de fa ca- 
valerie. J’avoue que celle-ci eft une raifon 
qui peut-être de quelque confidération. Il 
ell fùr qu’un Général ell bien à plaindre 
d’avoir Ibus fes ordres de pareilles troupes. 
Mais , je le répète encore , c’eft dans de 
pareilles circonilances que l’on connoît com-^ 
bien vaut un Général, Dans le chapitre, 
où j’ai traité de la bataille de Leipzig, j’ai 
fait voir comment le grand Guftave Adol- 
phe répara un pareil malheur, fans fe dé- 
concerter, & comment il fut malgré la dé- 
fection de quinze mille Saxons remporter 
■une viêloire complète. 

Pour palfer maintenant d’un Héros célè- 
bre à un autre qui ne l’eft pas moins i je 
dirai encore ici que le Roi de Prufle fe 
trouva à peu près dans une pareille fîtua- 
tion à la bataille de Molvitz : quand fa 
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cavalerie ^ n’étoit pas grand’ chofe alors, 
lâcha le pied à la première charge que fit 
le Général Autrichien Rômer , la fuite de 
cette cavalerie lailTa fon flanc droit tout-à- 
fait à découvert , ce Monarque tâcha d’a- 
bord de ramener cette cavalerie à fon de- 
voir , il leur crioit : Mes frères , où ejl 
V honneur des troupes de Brandebourg ? Son- 
ge:^ à la vie de votre Roi (jd). Mais voyant 
qu’il s’adrefToit inutilement à des lâches , 
qui , pour lors ne méritaient pas l’honneur 
qu’il vouloir leur faire de combattre à leur, 
tête, & de les ramener lui-même à l’enne- 
mi (b) y il les livra aux feux de fes pro- 
pres troupes , & comme un habile Géné- 
ral ne perd jamais fon temps inutilement 
il alla aufli-tôt chercher dans fa brave in- 
fanterie une reflôurce aflurée pour remé- 
dier au défordre j c’eft alors qu’il fit avan- 
cer ces bataillons de grenadiers qu’il plaça 
fi à propos en potence fur fon aile droite, 
pour couvrir le flanc des deux lignes, & 
cette intrépide infanterie honorée de la 
préfence de fon Maître fit bien-tôt voir ce que 


(a) Mémoir. pour fervir à l'hift. de Fréd. le Grande 
Tom. I. pu<:. T 54. ed. d'Amflcrd. 1764. 

Le Roi eut un cheval tué fous lui. 

X 2 
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des troupes bien difciplinées , & bien com- 
mandées font capables de faire ; car elles 
forcèrent les ennemis malgré leur bravou- 
re à céder le champ de bataille , & la vi- 
ftoire à leur invincible Roi. 

Or donc , fi Gufiave Adolphe , fi Fré- 
déric , dès qu’ils virent une partie de leurs 
troupes en déroute, fe fuffent à l’exemple 
de Pompée retirés du combat , & qu’ils 
eulTent ainfi que lui d’abord cédé à leur 
malheur, au lieu de fuppléer, comme ils 
firent , à ce premier défordre , par leur pré- 
fence, par leur intrépidité, & par des dif- 
pofitions faites fur le champ : croit-on dis- 
je qu’avec une conduite aufli lâche que 
celle de ce Romain,, ils fuflent jamais ve- 
nus à bout de remporter de fi belles vi- 
ftoires fur leurs ennemis ? Et croit-on en- 
core que la poftérité les eut jamais placés 
au rang des premiers Capitaines ? Si l’on 
peut avec raifon douter de cela , l’on peut 
auffi dire que Pompée fit une très-grande 
faute d’abandonner fon armée au moment 
où il étoit le plus néceifiiire. La fuite de 
fa cavalerie , loin d’être une raifon pour 
l’autorifer à fe retirer du combat , devoir 
en être une de plus pour le faire refter au- 
près de fes troupes. Mais ce ne fut pas 
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la feule faute commife dans cette journée 
par ce Général Romain , bien plus célè- 
bre par fes conquêtes , que par fes talens 
militaires. S’il avoir dû après la bataille 
rendre compte dans un confeil de guerre 
de fa conduite , que de fautes ne lui au- 
roit-on pas reproché i 

Pourquoi, lui auroit-on dit, ayant vos 
troupes déjà toutes rangées en bataille , 
lorfque Célar parut , ne l’avez-vous point 
attaqué tout de fuite , au moins par votre 
cavalerie , fans lui donner le temps de faire 
toutes les difpofitions qui lui plûrent , & de 
venir lui-même encore le premier à la char- 
ge ? Pourquoi ayant une armée fi fort fu- 
périeure à la fienne, engager toutes vos 
troupes à la fois ? Et pourquoi n’avoir pas 
au moins gardé une forte réferve pour vous 
en fervir à tout événement , foit pour mé- 
nager une retraite , qui auroit été très-fa- 
cile , étant à portée d’un camp fi bien re- 
tranché , foit pour fecourir les endroits de 
la bataille , qui auroient été les plus me- 
nacés ? üites-nous donc encore quels font 
les efforts que vous avez faits pour vaincre? 
Quelles font les favantes difpofitions dignes» 
de votre grand nom , que vous avez cp- 
pofées à l’ennemi? Comment ^ parcequâ 
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votre cavalerie, fur laquelle vous aviex. 
très - mal à propos compté ( car quel 
cas y a-t-il à faire fur des libertins effé- 
minés & fans difcipline ? ) vous abbandon- 
ne? Vous-vous retirez, vous quittez la ba- 
taille , pour aller donner des ordres au 
camp? Mais un fimple Officier n’auroit-il 
pas pu porter ces ordres, & n’auriez-vous 
pas mieux fait de vous mettre à la tête 
de vos troupes ? Quel courage n’auriez- 
vous pas inlpiré à vos foldats , qui avoient 
une fi grande vénération pour votre nom ? 
^’étiez-vous pas précifément dans le cas, 
où un. Général ne doit plus fe ménager , 
& où il doit payer de là perfonne , vain- 
cre ou mourir ? D’ailleurs , il vous relloit 
encore plus de cinquante mille hommes à 
oppofer à votre ennemi , qui n’en avoir pas 
la moitié , & vous les abandonnez pour 
aller dans votre tente attendre en patien- 
ce l’événement de la bataille? Efi-ce-là, di- 
tes-nous, une démarche digne d’un Général 
qui s’étoit acquis un fi grand renom ? Après 
cela vous êtes furpris que Céfar aille vous 
' attaquer jufque dans votre camp (a) ? Quoi ! 

(a) Quand on apprit â Pompée que Céfar attaquoit 
fes rénanchemens , ii s’écpa : Quoi ? jufque danrmon camp ! 

Plut, vit de Cifar.. 
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Celui qui avoir eu l’audace de vous com- 
battre malgré la fupérioriré de vos forces, 
malgré certe nombreufe cavalerie , qui vous 
rendoit fi fier, n’auroit point ofé attaquer 
un Général timide, parcequ’il éroit entou- 
ré de rétranchemens , défendus par des 
troupes , qui pour la plupart avoient a- 
bandonné leurs enl’eignes pour fuir ? Avez- 
vous penfé que votre nom en auroit im- 
poié à un homme tel que Céfar , à un 
homme li capable de juger jufqu’où l’en- 
thouliafme de la valeur peut porter des 
troupes , que l’honneur fait agir & qu’un 
habile Général dirige (a) ? 

Voilà ce que Fon auroit pu avec raifon 
reprocher au grand Pompée , & je doute 
très-fort qu’il fut jamais venu à bout de 
Ce juftificr. 


(<t) Une chofe qui doit encore augmenter notre 
étonnement dans une bataille aufli décifive que le fut 
celle de Pharfalc, c’cft le peu de monde que Céfar y 
perdit : deux-cents foldats , nous dit-il, 8^ environ tren- 
te Officiers : In eo pralio non amplius ducemum milites 
dtfiieravit , fed cenueriones fortes viras cireiter rriginta ami- 
fit, C. J. C*far. Comm. 

Mais, comme j’ai déjà remarqué ailleurs, que le cou- 
rage , la difcipline & le bon ordre rendent les' troupes 
invincibles & prefque invulnérables, je n’en dirai pas 
davantage ici. 

■« -g-.- ' — ■ ' J — 

Fin du Tome premier. 
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